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QÜATOftZIiSlMM LECON* 

i)ifficulU ique pri&enti ta cltissifidatiöh des 
pieces d^ Shaiespear. -^ Si Von cohnois^ 
^oi£ Vordre dans lexjüel elles bnt iti com-^ 
posees ce streit teiui gu^il fnudroit suiprä. 
pour" Us iiudißr\ ^^Noua cvnserperons Id, 
dii>isiün ördiriäire en cofnidies ^ iragidies 
et dräme3 historiquesy qüöiqUe töutes ieä 
pieces de Shahespear appartiennent vi/- 
TomeliL i. 
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ritabletnent au mime genre. -7- ComMiesi 
elles ne se renferment jamais tout ä fait 
dans le cercle des relations bourgeoises» 
-— Examen de chacune en patticulier. — • 
TragMißs. Romio et Juliette ^ Othello , 
^ilamlet^ Mäcketh , I0 roi Liarl — * J)rämes 
historiques. — Pieces iirSes de Vhisloire 
romaine. -^^ Timon d^Aihenes^ Trolle et 
Cressida. — Pieces tirees de Vhistoire 

d^Angleterre. — Huit drames qui se 

» 

suwent Sans interruption forment comme 
un grand poeme annonci et termin^ par 
' deux autres drames, le Roi Jean et 
Henri FIIL 

J-JORSQu'oN veut passer en revue les pieces 
de Shakespear, on eproüve qüielque dilBöulte 
ä determiner l'ordre dans lequel on doit les 
langer. Saus dorne il seroit fort instructif de 
stiivre pas ä pas d^s sa carriere ce grand 
poeie ^ qui a cre'^ et perfectionne son ^rl, 
6t de paroourir sesouvrages, en suivaut l'ordre 



XITTi:RA*ÜJLB pRAMATIQÜE. ^ 

Aenemsi Mais ä Texception de quelqu^i pbints 
min lesquds on s'est »ocordd ^ il manque poi^r 
eela 'des donüees Dedessaires^ ' 

Le dilig^nt Miailoae a esatyd de ränget U^ 
buvrag^s d6 Shakespeap/ dam l'ordre» stiivänt 
lequel il suppose quHls Ont ^te compOse^« 
Cette distiibution , de l'aveu da^xne de I^Aut0ur^ 
n'est qu'hypothetique et eile seroit encore iiisiif- 
fisante , par cela seul qu'il donne FeiccIusia^L 
h un grand nombre de pieces que Voh avoit 
originairement attribue'esa Shak^^eai*^ et que 
je regarde pour la plupart cömnie y^rilable- 
tiient autheoiiques * , mais que , seulemeat 
depuis Rowe ^ les editeurs ont jug^ ä propQ» 
tie rejeter* 



^ " ■ '■ ■ ! ' " H ' 1 f 



^ Si f ^crivois pour un public anglois je n'avancerors 
pas uu jogement qui contredit l^opihion publique , saus 
raccoimpagncr de preuves/ mais ces preuves me me- 
neroient trop loin. Je dois done demander de Kndul- 
gence' a cet ^gard , et ye me oontenterai de parier de 
f^uelques-nnes des pi^es coniestäes h, Shak^p^ar dan« 
un appendice ä la üa de c6 Yolame^ 



4 toviis l)Ä ' ^ 

ll noüs liiudra donc examinef les t»aÄ; 
Vragj^s de ^e poete, en les distribuant pa( 
classes d'apres latiature des stijtts^ «t cepeni^ 
dant cet ordre est loin de dous satisfaire. PIii- 
^leurs Criüqties tmt dijk rbtüsktqa^ que les 
{>i^ee^ de Sfaisikespear appartiennent toutesi 
ponr ]e fond , aü tnSme genre , mais tjue di& 
feVehs el^mefis, tels que rel^meat lyrique ^ 
-Ou l'^ement caraet^risdque , l'invefition du 
tnrerveilleux ou rimitaüon de ]a nature, le 
patheüque oa la plaisanterie^ le seVieux ou 
i'irönie , y domkiifeiit tour-ä-tour* Shakespear 
lai-m^me se moque tr^s-gaimeet dt&s peines 
que prennent les Critiques pour diviser et suh* 
diviser les genres , lorsqu'il fak dire . daHs 
Hamlet au pedant PoloDius qui veut recom«- 
mander au Pritröe utie troupe de comediens> 
ils säüeril loül jöüef^^fägidie^ tomidie-^y 
pastorale , piece historique, eomico-pasto-^ 
rate, htsioticö^päslof'äU ^ tragiöo-pästotale ^ 
iragicö-corAico^-hisiotico-pastoralej eic. Ünfe 
autrefois encore il tourne en ridicule les de-^ 
terminatioos de geores ^ tirees de Fissue 
heureuse ou malheureuse des evenemens. 

On peut cependant couserver Pancienne di*» 



\^ioQ.,. en^Gom^die^ , \raged\i^ et drames :his- 
lori^u^^^ pQUKYU.€fuV>B,nerpeFd^ pajs dcivuci lei^ 
grada;tiOn$ .qwi Ij^qj l^s ^^^ß^ aux, aiiires Qß^ diff^ 
r^n^OiS . ^pQC^s de - qo^i^o^ilion-. Lfts snj^^ts de^ 
<^QinQ'diißs.;sootJaplapapt tipes de Navvelles dej4 
QQpnii^. C§ soRtd^ Ipyistoire^.d'amQur royelue^ 
dela fprn^Qdfanaatique. Aucnne ^e se re^fe/mo 
enli^rement düns le cerclfe des relations domes- 
iic|ues et ba^rgeQises, üa.utes om; urie pi^rure poc« 

tiqii€i^;€^quelquQs-UQQjsepj;reQtdaps laregipn d» 
iperveiUeux.) ou-s>eleyenJjau geuirc. palh^'tiqiie, 
G'ej^t k oes dpii'ni^res , pif^qe^ que sei rattachepf; 
ixiiinedi(\ten^eQ,t 4ßU2^. de^ plus, faniei^ses tra- 

Olkellq. L'uap et l'üuire sonj. de^ Pfouvelle^ 
^frange'e^ poyr la^scen^ d'apres.Ies r\i^mps prinr 
«ijpe^.. Daos quelques pißcq^s. hi^oriquc^s le^ 
^tuatipns et 1^ cac^ter^s cpi^iques preAneot 
tjn e$pace> coii^iderabLe , d^qs quelques^ aulre^:; 
1^ serieux r€;gne e^icliwvQinei^t , ei ellQsJa^seixt 
alors iJtQe imp^ess^on^ ^^Jks^ue dv qejie .4^. la 
,(rage'die% I,<e>v6riiat)Ie. car^ctere^d^stinQUf d^s 
dram^s Hi&tpriqui&s ^ c'cisl: ^ue, ^i!?ctrJgue;^ rpulß 
s,Av «n.iiiter^t a.U .£pis. pc^eliqu^ ej: DQlipna). 
€e n'ÄSt pa&, ce- qu^on reßfnqLtqne^d^s Jfainlefy 
4ai}% le^RQi^J^^r ^% dßP? ^^'Q^^^Ä, au^fi x\^- 
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niettbQS-notis pas ces pieces au oontibre aet 
drameshistQriqwsparniilesquplsilsemblequ'o© 
doive les ranger y Wen qiie la preiüi^re sou 
tiree d'une ancienne chroniquc du hord , la se* 
tonde d'une tradilioo angloise, ^tqueMRcbelh 
tie remcmte poiot siux t^ms fs^buleux de Fhis* 
toire d'Ecosse, 

II y a quelques-ünes des oomedies de 
Shakespear qui, k divers egards, ont Fair de 
potnpositions de jeunesse, Teiles sont les Deux 
Xjrentilshommes F^ironois , la Mtichante 
jemine mise ä la raison , et la ComSdie de^ 
m^prises. II a peint sous d^s traits agre'ables^ 
dans les Deux GeMihhommes y^ronoisj 
Famour volage et l'amour perfide envera 
ramitiü, La iaaniere er^ est up peu legere et 
superficielle , mais eile ne s^accorde pas mal 
fivec }e sujet qui est une passioq promptemeut 
con^ue et sacrifiee. üa r^peutir assez equivoque 
de ram^Qt irrcousiaiit obtiept facilenoieii^t gräce 
aux yeu^ d'upe maUresse abaQdo4:iDee. Des 
incideiiis qui paroissent ' pliis serieux out une. 
issue egalement heureuse^ U{)e fille de Prince 
e^t seduite et :eblevee ; elle-m^me et so» 
pere sout. jpris pt^r une baude de voleur^^ le 
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cLef de ces voleurs se trouve eire Fun des 
Dobles Yeronois , P»mi iralii et clia^se de saa 
pays par son ami , et tout qela finit par s'ar- 
raoger le plus paisiblemeQt posi^ible. II semble^ 
que le cour$ des choses du mosde soit fait 
poür s'accoüinioder ä uß caprice de jeunesse 
qne l'oo norame amour. Gelte Xulie qni, dd- 
guisee sous des babits de page , suit söa 
amant iograt, est une esquisse legere de ces. 
' charmantes figujres de feinnies que- Shakespear 
$'est plu a mieux caracteriser depuis, de ces 
Viola et, de ces Ixnogene , heWines pareille^ 
ment tpavesties,. dont la purete delicate con*- 
traste avec une Situation eq-uivoque, etleur fait 
conserver au miiieu des plus singulieres aven-* 
tures d'arpour y nu cJbariDC^ de modestie tout 
k fait particulier.. 

r La Comidie des mSprises^. tst tiree des. 
Minechmes; 'de Piaute , mais ce sujet prend 
iu)e apparence- nouvelle par la maniere dorn 
it est traite, et par le& inoidens isouveaux dont 
il est enriehi : c'est \ß $eul des .ouvKages de- 
Shalcespear qui soit emprunte ou imite des 
aaciens. Ljds deux freres^, personnages prior» 
cipaux de la piece^ se tföuvent avotr dieux 
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esolaves , jumeaux comme eui , de figttre<9^ 
egalement pareilles , et qui poitent aussi I^ 
m^me som. L'mvraiseixiblaQce est par la re-^ 
doublee , mais ^ puisque dans Pificrayable H 
n'y a pas de degres, si Von accorde uoe des; 
Fe$semb]ances oi^ aura tort de faire des difr 
ficult^ pour I'^utre, et si les spectateurs s^amu-i 
sent des meprises elles ne pouiTont )aiii^ se^ 
croiser et se combiner trop diversemeut. II 
Ta Sans dire que pour que ces so.r^ d^ 
pieces aient de la verit4, au moins paur les 
seos, ell^s doivent ^tre joiiees avec des masques, 
et o'est aiDsi que l'eatendoi't le paete.^ Je ne 
sanrois m'aocorder avec cenx qui pensent que 
l'eelairoissem^nt est trop differe dans celle-cL 
L'^noui o'est pas ä redautei* taut qu'il y a de 
la nouveaute, et tant q^ie lacomplic^ticm des 
occurences iuipre'vues produit uu efifet ton-. 
)Oqrs croissaat, et o'est ce qu'op tro.uve verita-. 
blem^ni ici.. L'enibarras va meoie jusqu-'a, un^ 
Sorte de danger, car uo des deux frer^s esS' 
d'abord arret^', paur dette et ensuite. veoferme 
eoiu^ie fo3;i^ taDdis:que l'autre, voyaot savie 
aUaque'e , est obli^e de se refugier dajas une 
eglis^e. Tout cala ae peul pas ariiver sai:^\ 
quelques COup$. ^t quelqu^es. ii4"»*^s, ^t u«! 



I 



pareil sujet pour elre oomique tombe aise-r 
inent dans la vulgarite j eepeiulant Shakespear 
l'a ennobli le plus qu'il a pu. Denx SQene$ 
d'amour et de Jalousie fönt diversion a des 
meprises uniquement fond^es sur des rapports 
:exterieurs. La reoonnoissance prend une sorte 
de soleDBite parce qu'elle se fait devant un 
tribunal auquel le Prince pre«ide;< et parce 
que les parens des freres jumeaux, apres 
^voir eie long-iems separes, se retrouvent 
dans ce meme nionieot. L^exposilioo , daiiis 
Flaute, est faite sans aucun art au rnoyeu 
d'un prologue ; mais eile est ici parfaitement 
bien motivee. Elle consiste en un recit fort 
inte'ressaDt du pere qui instruit les spectateuF's 
de toot ce que les personnages de la piece 
igDOrem encore. Eniin c'est la mellleme des 
pieces qu'ou puisse faire d'apres \esMenechmes, 
et %\ eile est inferreure a d'autres comedies de 
Shakespear, c'est parc^ que le suiet ne fournit 
pas dav^ntage^ 

Lsa M^chanta. femma mise ä la raison a 
^oute la teinte d'upe comedle italienqe. C'est 
(neme d'une piec^ de l'Ariosie qu'a ete tirce 
l'in^rigu^ 4Vtp.Qujr qtu s^rv de c^clre k l^pbj^t 
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principal. Les oaraateres et les passions y 
soüt esquisses tres-legerement. Aucnoe pr^- 
paration l^borieuse , auciin scrupule timide 
u'arretent la msiirche rapide de l'aciion. Oo^ 
ne reconnoit le caracterc et Fhumeup parü- 
culiere des Anglois que dans la maniere donft 
Fetruchio sait dompter le naturel revectie de 
cette Catherine, qu'il a ^pousee ä ses proprea 
p^rils , qnoique bien averti dVvance. Lea. 
couleurs du tableau sont un peu fortes, maia 
justes cependant, Quand on peint daos iw)6 
jei^ne personne une arrogance qni , n'cftant 
soutenue par aucune qualite distiuguee, est 
destructive de toutes les gräces de son sexe^ 
et quand onmonlre comment un mari, eri fei- 
gnaat d'etre encore plus violent et plus inso- 
lemroent capricieux que sa femoie, peut veoiPr 
ä bout de la scuniettre, il faul donner a une^ 
teile lecon la clarte frappante d'un proverbe- 
populaire« 

Le prologue est plus renaarquable que las 
piece meme. On y ,voit un cabaretier ivre^ 
qu^on enleve pendant son somnieil. On le-, 
transporie dans un cbateau et on lui fait 
croire qu^il est un grand seigneur. Cette in^- 
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vention n'est pas, de Shakespear. Holberg a 
traite ce sujet a fynd §l aveo une verite ini-^ 
iDitatbl^^ mais il l'a delaye dans cinq actes^ 
ce qui est beaucoup trop. II est vraiseniblable^ 
qu^il p'a point imite l'auteur aaglois y mais quo 
tous deux Qnt pris cette id^e dans un oonte 
connu, II y a plusi^urs de ces sujets coroiques 
qui soDt ancieos sans jamais vieillir. Shakespear 
dans ce prologiie se mo^tre ce qu'il est , «a 
grand poete ? tout est legerement indique , le 
^tyle a beaucoup d'elegance et les convcr- 
pances soot finement observ^es. II n'a pas 
manque de prendre I^ tou d'ironie auquel 
invite paturellement un grand seigneur , 
lorsque l'ennui ^t l'oisivete le portehl a mys- 
tifier up pauvre homme , tel que ce ca-^ 
baretier qui retombe a tout moment dans 
ses babitudes vuJgaires, JFe ne sais par quel 
accident il manque toute la partie du pro- 
logue, oü le cabaj^eti^r, qui s'est pre'valu de 
sa riohesse pour s'enivrer de nouveau, e$t 
rendu a soq premier etat, On devoit sans douie 
Itcbever cette petite piece apres ]a grande. 
D'ailleurs ces deux ouvrages ne tiennent Fun 
^ l'autr^ ^ que mrpe que Ton persuude au ca- 



Jbaretier qu'il' est de- Fetsence de. sa dignh^ 
de faire jouer dans soa efaäteau une. troupe 
4e comediens »mbulaas. U devcdt saus dout«^ 
interronipre la reppesentation par des re-»- 
Hiarques ^t des e-iclamatioos boufcMsnes , mais 
elles. sonl aiissi perdue&; on Qe doit pas sup^ 
poser qpiie. Sliakespear alt. laisse* ces. p]aisaH>- 
leries a« ehoix des. eome'diens , car il comp»- 
toit fort peu sur eiix, et to«t le reste de ce 
petii ouvifage est extr^memeut soigne. L'ideo 
de mettre en,sccHe des &(>ectateurs qui ajoulent 
k la. gaitd de la piece-, a. ete depuis emploj ee 
avec beaucoup d'eßpcit y par d'awtres poetes 
anglolsv 

Peine cPaim^unperdue.^ estaiissi a«¥ nonibre- 
des Premiers ouvragesde Shakespear. C'est 
une blueite di'imaglnaiu)]!. plerne de- vivacite^^, 
la foKe y agite tous s^s grelox& et le, luxe dr^ 
la je4jnesse- s^ deploye. daiu» la> pipodigalite des. 
moyeos cVefiet. La siiccessijoa non iotexroiupue 
des saillies et des \^n% de mots laisse a. peine^ 
Fcspirer Je^ speciaie^ir.^ Cest im feji d'artificB- 
^'tinceknt d'esprk, i^n. veritable. carcavaJ, ou 
Jes repartios rapides, r^ippelleiit l^es: railLerids. 
quo Ton se lance. cn. passarit dans un bal 
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masqu^'. Ufa jeiinte Roi de Navarire et troi« 
de. ses eaurtisans oot fait vtou de vivr^ trois 
ans dans la i^traite afi« de se con^crer k 
IMtude de la sa^gesse; ils barinissent de lä 
€Our foutes fes femmes^ei s'eagagekit ä n'ea 
recevoiraucune^sousdespeioestre^-rigoureuses». 
Mais h peine ont-ils annonee dans lesaermes 
]«s pifis pompeux cette resolulion heroique ^ 
qu'arrive k fille du Roi de France. Elle vient 
de la part de »ob pere^ que l'äge et la nia- 
ladie retiennent chez lui^ demander la r^sti'* 
tmion d'une province. Le Piince^ Force' de 
hii donner* audienee ^ eii toinbe eperdument 
amoureux , et ses compagnom qui retrouvent 
d?ancieimes; coDHoissanc^s dans les Demes de 
la suite de la Princesse, ne se dtffendent pa$ 
inieux'que lui. Tons, saus le dire^ out de ja 
rompu leur Yoeuiau fond du cceur, mais re-» 
temis par la. hoime^ ils se guett^nt recipro-* 
quement. Lorsque l'ua fait retenlir la for^t 
de-'Ses pbemes amöureüx, il est sntpris et 
r^primand^ par un autre qui se tröüve cou- 
pable k son tour. Birou , le railleur de la 
troupe, prend en fau(e le. Roi et ses deux 
compagnoQs , mais bientot U decouvertö d'utie 
lettre d'amour le for«e a rougir lui-mSme. II 



i4 ODUES HB 

se tire d'affaire en |)rouv&nt la foli^ du yteu 
qu'il a rompü^ il ^iKorte ses cbiÄpagnoüs k 
s'engager sousi les elendards de Pamour, «t 
finit soti discours pai* uo magoifique ^logi^ 
des femmes : ceite scene admirablement con^ud« 
couromle tdut le reste. Mais ensüite y lörsque 
lesamans se deguisetitpour faire leurdecldraliotl 
et que les heiles, pareiU^ment trävesties, les 
trompeQt et se moquent d'edi, la plaisaüterle 
est liree trop en longueur. Oft peut trouver 
aussi que le pöete sori du ton , lorsqu'il fait 
annoncer tout-a-^coup la morl du Roi de 
France, et que le Ptince venant a offrir se-i 
rieusement sa mahi a la Prinetssse , oeUe-n 
ci diff^re de l'accepter jusqu'au moment oik- 
il aura subi la peine qu'elle lui impose peuf 
le punir de son^tourderie. Mais tout le ba^ 
dinoge qui avoit prec^de lie permeltoit gpere 
une conclusion plus sasisfaisante , et les per- 
sonnages ne pouvoien« pas soriir de Tivresse 
de gaite ä laquelle ils > s^abandonnoient , «ana 
une impulsion ^trangere. Les figures groiesquea 
qui les önt amuses sont les cröations d'une idia-« 
gination capricieuse ; de ce nombre est uo 
original , un don Almado , Espagnol fanfaron y 
puls deux pedants sortis des ecoles , ei an 
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paysan bdlourd ^ tous egalemem faits pour 
servir de plastron aux plaisanteries d'une so^ 
ciete enjouee. 

Quatre pieces de Shakespear' Töutesibien 
quifinii bierty Beaucoup de bruit pour rien, 
Mesure pour mesure et le Marchand de Ve^ 
nisey ont cela de comtnun que le poete^ en 
fondant l'intrigue principale sur les interets 
qui decident du bonheur de la vie, et en 
' encitant yivement la Sympathie morale ^ a su ^ 
par un alliage heureux , rameDer ]a serenite 
dans Tarne du spe^tateur. Ce n'est pas qu'il 
ne laisse le champ }e plus vaste ä chaque 
genre d'impression , mais c^est qu'il re'tablit 
requilibre en niettant en jeu l'esprit et l'ima- 
ginatioD. II rev^t une fable extraordinaire de 
tous les details qui peuvent lui donner I'ap* 
parence d'un ^venement v^ritable. Seulement 
il ne tombe jamais dans le ton lamentable du 
drame sentimental, ni dans le ton pesamment 
dogmatique de ce drame moral qui n'est 
qu'un sermon mis en dialogue. La pitie , le 
repentir et Tindignation ne devienneiit des 
sentimens oppressifs que quand le poete ea 
püTolonge la duree^ etqu'il se borne tristemei^t 
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a prodmr^ ce genre d'efifet. Shakespear &e 
plait ^ nous sortir de la gene des Conventions, 
et des pretentians sociales, de cette prisoki 
etroite oü ]es hömmes s'6tent»les uns aux 
autres Täir et la lumiere^ et il nous &it res- 
pirer librcment, avant m^me que nous en 
sentioils distinetement le besoinv 

• 

Töui est bien qüi finii bien , est Thistbire 
tres-connüe d'une jeune fiile , nommee Helene^- 
qui a pris de l'aiiiour pour un homnue fort* 
au-dessus d'elle par la naissance , le comte* 
Bertrand. £Ue a obtenu du ßoi la main de celui 
qu'elle aime ^ en recomp^ense de ce qu'elle a 
gueri ce Frince d'une maladie delangueur, au 
moyen d'un secret qu'elle a herite de sori 
pere, uD fameux medecin. Le jeune comte 
nieprise la vertu et la beaute d'Helene , iL 
ne coutracte le mariage qu'en apparence , et 
s'en va braver les dangers de la guerre poui* 
echapper a un bonheur qui offense sa fierti^i^ 
Cependant Helene , par une fidelitis inebran'*> 
lable , " et a l'aide d'une tromperie innöcente^i) 
ac^omplit les conditions presqu'impossibles^ 
auxquelles le comte Bertrand avoit attaohe' la 
promesse de la reconnoitre pour soa epouse.^ . 
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L'fttnour se montre dans cett0 pifece sOns nn 
humb]^ asp^et. C'est sous les traits d'une 
f^Qime qu'ilMmplore la piti^. II ia (^ontre lui 
le prejug^ de la naissante> et il n'^st point 
«ncouragä par un tendre retour* Mais dei 
riostant qu'Helene est liee äu €omte Bertrand 
par \m Boeud qui^ pour ^tre de'daigne pat 
lui , n'en est pas moins saere , sa foiblessd 
d^viebt uoe vertu. Eile touche proföndemfent 
par sa douce afflletion^ar sa longue paiience^ 
son plus beau moment est celui oixy s'accü» 
»ant eUe-meme d'etre la persecutricte de soti 
€ruelepoux, eile quitte secretement la inaisoü 
de sa belle-mere, pour aller expier s& faute 
par un pelerinage lointaiD. Johnson temoigiie 
ßon aversioQ pour le comte Bertrand , ei 
troüve mauvais qu'il se tire d'aßaire sans antre 
puuition qü'une honte passagere , bien CokU'« 
pensee par la possession d'une epouse ver-« 
tueuse. Mais Shakespear n'a point voulu adoU-^ 
cir l'iaipression que produit ^insensible fiertä 
et la durete legere de Bertrand; il ne le 
montre distingue que sous le rapport d'une 
brillante valeur^ Et n'est-^ce pas peindre le 
veritable oöurs des choses du nionde ^ que 
de montrer que les hoounes n'expient guere^ 
Tome IlL a 
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dans l'opinion, leurs torts envers l6s femmes^ 
lorsqu'ils conservent les avantages auxquel» 
on attache pour eux Pidee de riiouneur? Le 
comle Bertrand n^a qu^une seule excuse, c'esi 
que le Roi s'est permis conlre lui un aci6 
d'autopite, pour un objetqui est du ressort 
des droits personnek^ le choix d'une epouse« 

D'ailleurs cette histoire, ainsi que Celle de 
Griselidis et beaucoup. d'autres , a pour but 
de prouver que la fidelite et le devoüenient 
d'une femme finissent par subjuguer Forgueil 
despotique d'un e'poux. En revanche , nombre 
de fabliaux sont de* vraies satires conlre 
l'inconstance et ]a ruse des femmes. La vieil- 
lesse est ici presentee sous I'aspect le plus 
interessant:. La bravoure loyale du Roi, la 
ehaleur d'ame du vieux Lafeu et l'induljrencc 
maternelle de la belle-mere d'Heleoe pour 
son aniour, concourent a l'envi a flechir le 
jeune comte. Le style de cette piece est plus 
orne de pensees. que de figures , et Pon ne 
pouvoit guere Tanimer par les vives couleurs 
de Fimaginalion. Le röle d'un lache fanfaron 
nomme Parolles , sert a distraire le spectateiir 
dans les moaiens oü les m^pris qu'essuye 1» 
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J)auvrfe Helene , pourro'ient causer line im- 
J)ression lt*op penible* Une scen^ du plus 
vrai cömique, est celle öü Ton myslifie ce 
faux brave , en m<6ttant au grahd jöur sa pol- 
tronßrie et sa mechancele'; 11 y aüroit lä tout 
iin sujet de corae'die , si Shakespear n'e'loit 
pas riclie jtisqu'ä la prodigälite. Falstaff, d'ail-' 
leurs, a fait oublier ParoUes; 

Le noeud principal de ^eaitcoap de bruÜ 
pour rieriy est cölui de l'bistoiiö d'Ariödant 
iBi de Genevrel dans FAi iösie , ' mais leis cir- 
constances accessoires et le denouement eii 
feont tres-difiFefens. C'est un coup de tlieätre 
du plus gratid effet que cölui oü la jeune et 
imiocente H^f o , dejä au pied de Fäulel riup- 
lial , est accusee , en presence d^une foule de 
teiiioins et av€ic loutes . les apparences de la 
verile, d'avoir commis une faute dcsbönorante. 
L'impressioit'de cetie scenef seroit ve'rilable* 
ment tragique si Sbakespear , pöur prepäref 
d'avance un heureüx denoueraent, n'ävöit pas 
eu soin de Fadoucir. On a deja commence a 
decouvnr le mensonge avant qu« les auleurs 
en soient connus; et le poete , en amüsant 
les Spectateurs par l'fembairas et l'ineptie des 
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officiers du guet et des huissiers, a troüvo 
moyen de changer en scenes diveriissantes , 
l'arrestation et l'interrogatöire des accuses. C'est 
\m second eoup de theätre presqu'egal au pre- 
mier , que le ihoment oü Claudio , re venu de son 
erreur, et s'imagibant cdtiduire a l'autel une 
parente de sa premiere ^pouse quHl croit 
morte, voit Hero elle-meme se die voller k ses 
yeux. Maisce qui, des le tems de Shakt^spear^ 
a valu en Angleterre le plus d'applaudissement 
, a cette piece et en maintient encore le socces 
de DOS jours, ce sont les role» de Benedict 
et de Beatrix ^ personnages tous deux d'une 
vivacite extreme , tous deux acharnes a se 
poursuivre mutueÜement de leurs railleries, 
tous deux ouvertement rebelles a Pamour, 
et qui n'en subissent la loi que parce qu'oo 
Tient a bout de persuader a chacün d'eux que 
Fautre noumt pour lui une passion secrete. 
Je ne sais qui a blame cette r^petilion da 
m^me moyen pour les enlacer, mais il me 
semble que le plaisant de la chose consiste 
precis^ment dans la symetrie des iilusions. 
Leurs amis s^attribuenj. toute la gloire de leur 
defaite , niais la direciion exclusive des plai- 
santeries de tous deux vers un seul objet^ etoii 
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dejä le^ germe d'une» in€linalioi> cachee. Leur 
petulance^ spirknelfe ne les abandonn'e pas^ 
meime -au memeßi d^ I'a cfeechiralioii' d'amour ;^ 
il n'y a- d^ serieu^ v^rit-able« daas leur con- 
duke qHe .forsqu^l s'agit de la. justifioatiön* 
deHe'ro. C^ast lä une fort bomie idee-, car ceux 
qui selivreat le- plus ä leur gaite doivent, pour 
»'(Stre pas confondüs avec les bouffons da 
profession , avoir de certains points sur I^squeJa 
äs o'oAtecideiit pas raiiUe^icK. 

La nature du sujet a force Shafeespefir, dans: 
Mesure pour jnesure , ä se familiariser avec- 
la jii6iice critninelte bien plus qu'JI n'a cou-^» 
tume de le faire' dans ses atitres pieces. ir 
y met saus les yeux du spectaleur tout ce qui 
y a rapport aux tribu»aux , lautes fes espece» 
de persannageß qui y joueat un pole aetif ou 
passiF. II y a un grand jugfe bypocrite , ua 
geolier compatissant , üb baurreau eruel , de^ 
scele'rat« que la poRce fak enlever , un jeune 
homme qai dait elre puni de mert pour avoir 
se'duit la femme qu'iJ alloit e'pouser , et , ce 
qui est pts que tout Je resie, un orirainet 
cndurci que les preparatifs meme du sup- 
pBoe ae peuvent pas tirer de spn engourdis^ 
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sement stupide. Mais avec quei menagemei^t 
Celle peinture est presentee! coiume lout est 
vrai et cependanl comnie lout est adpiuci ! 
La piece, d'apres son tiire, semble iqdiquer 
une juste reirihution , i:iedamoiQs eile nie 
paroit bien pliitöt donner l'id^'e du triomphe 
4e la clemerice sur la justice, foiide' sur ce 
qu'aucun homm^ n'est s^ssez a Tabri des fautes; 
pour oser sVriger, parmi ses semblables, en 
juge vengeur des lais. Le plus bei omement 
de celte composiiipa est le röle d'une jeuiie 
personne , Isabelle , qui avoit (Jessein de; 
prendre Pliabit de religieuse , mais qui , sO; 
laissant toucUer par uji cbaste amour, consent 
d raarcher de nouveau dans l^s senti^rs d'un 
xnonde corrompu , sans que la purete de soj\ 
?ime soit altcree par une seule pensee pro^-. 
fane. C'est un ange de lumiere sous Fhurabla 
luibit d'une novice. Dans quelques §cenes de 
cetie piece, Shakespea,r ^ sonde d'une maia 
babile et sür^ , les profondeurs du coeui; hu-: 
main. Lo personnage principal est ua |)uc de 
Vi^ni^e qui , sous le pret^xle 4'u^ ^'OV^^g^ sup- 
pose , confie a Ang^lp ^ mipistre jusqu'alor& 
insensible et sever^^ le soin de i eprimer la li- 
Q^rit?^ toujours. c^rpissanle 4qs n^qeurs,.^q iai-^ 
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WBt rigovir^useme4it executer les lois pendaiit 
§on al)sence. Isabelle , donl le frere Claudio 
a ete condaiiine ä marl pour. uue faute de 
jeunessej vient implorer la piiie d'Aiigelo, et 
celui-ci ne peot r^sisler a ki seducüon de ses 
jeunes attrails. La peosee de faire aeheier a 
la scBur la vie^ de son frere par le sacrifice de^ 
son lionneur, se preseate a hu, il l'enveloppe; 
d'abord sous des parole« ambigues et timides,. 
maiü bieutots'enhardissant, U ose faire onverie- 
xnenla Isabelle une iudigne proposiüou. Celle ci 
le repousse avec hprreur et court raconler ce 
q«i vienX de se passer ä son frer§; Claudio donne 
d'abQrd de gra^ds eloges ä sa soeur, mais peu 
a peu, saisi par lacraiaie delaraort, il ebranle^ 
Jiii-nieme sa vertu , et cherche a lui persuader 
que KnteniioH de le sauver sufErä pourl'ab- 
soudre du eritne> Ce sont deux scenes de maia 
de mjHtre : l'iiueret y roule tout eriiier sur le^ 
d^veloppement des caracleres , et la curiosile 
u'y est pour rien» Le Duo, deguise eu moine^ 
est toujours present, il surveille coostamnieut 
Angela, Foa sait qu'il de'iournera tous- les 
Baalheursqu'oEipouriHjit craindre, etFons^avance 
a.vec securUe vers un denouement plus solennel 
que terriW^x Le Duq joue le role du^ meine 
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aveo un naturel qui va jusqu'a produire 111- 
lusiao , U reuQit la pinidence du Priaoe et 
Celle de rhomme d'eglise. Peut-^tre sa sagesse 
6e plait-elle uq peu trop daos les detours. II 
met de la vaoite a etre une providence invi-^ 
sible, et U aime mieux öpier ses su}ets qu^ 
les ^[ouverxier. Comme, a }a fin, il pardonne 
h tous Tes CQupableS) oa ae voit pas trop ea 
quoiila rempU sqq but, qui etoit de remettre 
les lois eo vigueur au moyen d'iine mam 
^trangere^ Parmi toutes les calomnies qu'ui^ 
etourdi aomnie Lucio se permet oontre le 
Puc, en s'adressaut a lui-meme, peut-^etre 
Ic poete a-iil voulu montrer qu^il y avoit du 
mo^As un point de vrai, o'est qu'il etoit suJerV 
ä de hi^a^rres ca^prices,. 

Ondoit ohserver que. SIiakespeaF, alorst^ 
moixx de taute rapimosite des diverses sectes. 
religieuses ^ xnontre pour l'etat monastiqae uiiei 
Sorte det predilection , et qu'il en peiat pf esque^ 
tou}Ours Fiaflueace comme hienfai&aiaite. Om 
t^e voit Jamals daos ses pieoes ces odieux ca-*^ 
raQteres de moiues , qui repandeot une teinte 
plus proiestante que poetique sur les ouvrage« 

do plusiear$ Aute.ur& moderne»* U ^ttribu«^ 
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^^ulement aux geos d'eglise }e desir de se 
meler ud peu trop des affaires de« autres \ 
apres qu^iU Oöt renouce au monde pour eux-^ 
pieoies , et il pe les rend pas tres-scrupuleux 
daiis Femploi des fraudem pieuses. C'esfc ainsi 
que se preseate le moine de RomJiQ et Ju-^ 
lietiey celui de Beaucoup de hruit pour rien^ 
et iDen>e le Duo 4^ Vienne , lorsqu'il prend 
le froc , daas la piece doot rxoxy^ veooas de 
parier, 

Le Marchand de Penise , est «n des oti- 
vrages les plus parfails de Shakespear, C^est 
une piece tres-populaire , lres-»frappante a la 
represeutation , et o'est eo meme tem& une 
merveille de l'Art po^ip les ooixnoisseurs. Le 
juif Shylock est un de ces chefs-d'oeuvi'e en 
fait de peioture oaraoterisliqne qui ne se 
\o'ieat que dans Shakespear. 11 est tr^s-facile 
pour UD auieur, ainsi que pour un oomedien, 
de representer en .caricature la mauiere d^ 
parier au de gestiouler qui regne chez un 
peuple. Mais Shylook n'est point un juif or- 
dioaire^ o'est un homme bien eleve qui a un 
oaraetere iudivlduel tres-determine et ires- 
ongiaal, ei cepeadanf^a teinie da judaisme 
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est tellement repandiie sur loute sa personn^ 
qne I'on eroit, seulement en Hsant ses pa— 
roles, enT.epdre cet acceoV Juif q«* se re-- 
marque chez les bommes de oclte qatioia y 
nieme parnn les classes supeVieures de la so- 
Cieie. Dans les situations tranquilles , Shylocle 
]aisse ä peine apercevoir ce qu'il y a eo lui 
d'elranger au sang europeen et an\ moeurs 
chrelienne^ , niais d.i^s queses passions s'eme«,-* 
vent, l'empreinte nationale se niarquc plus. 
forleraent, Les nuances inuniiables de cO: 
role ne peuvent etre saisies qne par un act eur 
consouxnie. Shvlock est nn homme . instruit, 
il est meme pbilosophe ä sa nianiere. II n'y 
a qne la reglon des sonlimens du coeur qu'if 
n'ait pas decouverte^ Sik morale est fonde'e^ 
sur Fiacredulite pour tout ce qui est bon et 
ge'nereux. Apres Favarice , c'est Fesprlt de. 
vengeance , exoiie par Foppression et Favilis-=« 
gemeut de ses compatrJoles , qui est le prin-' 
cipal mobile de ses aolions. Ce qu'il bait ^ 
suriout , c*est le verkable Chretien, la doc-« 
irine de Famaiir du prooliain lui paroit cellet! 
de Flulolerance. et de la perseoulion. So». 
idole c'est la lettre de la lol. II refuse d'ecouter 
la YO.ix de h misericarde, qm, par Forgsici^ 
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(Je Portia,*lui parle avec uile eloquence . ceV 
leste; il reste inflexible, et en persistant ä 
roainfenir son droit a la rigiieiir , il merite 
que la loi retomhe siir sa tcte. Antonio , 
dans sa grandeur d'ame melancoliqno ^t dans 
son abandon Me lui-meme , est touchant et 
sublime a I9 fois. Le poete Itii donne, comme 
ii UQ M^ircband Boi ( oar c'est ainsi qu'qn 
pommoit alors les Venitiens ) une snite nom- 
l>rense de nobles amis. Le eontraste qiie forme 
qe beau caractere avcc celui du crnel Shvlock 
e'loit necessaire pour sauver Thonneur de la 
pature huniaine. Le danger que court Antonio 
jusqu'a la fin du quatrienie acte, danger que 
Fimagination ose a peine ec^visager, toiirmcn- 
^eroit.trop cruellement le spectateur, si lo 
poete a'avoit pas spnge ä Ten distraire. C'est a 
quoi il reussit a merveille par les scenes qui 
se passent a la maison de campagne de Fonia ; 
elles transportejpt Ja pensee dans une touie 
^utre sphere, et se lient neaninoins au sujct 
principal ps^r un encbainement naturel. C'est 
pour donner a son ami le moyen d'obtcnir la 
main de Porlia, qu'Anlonio contracie l'enga- 
gernent qui lui fait courir un si affreux dauücr, 
et cett^ ip^rji^ Pqrti^, eu suiv^nt les qonscils 
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de soB oncte, jurisconsulte famen^, parvie^ili 
a saaver le bieofaiteur de sob amaat.. 

II es% cncore- un autre rappert , soos teqüet 
)es }usies proponiens entre ^es parties d'ua 
ouvrage dramatk]ue> me paroisseii% jadrairable- 
meot observees dans cclui-ci. Le proces eolre^ 
Sbylock et Anlonia est aonoiM^e comme uj» 
evenetnent veritable , mai» eoiume un ca» 
unique et inam, et Sl>akespear, efi l'^sociantr 
a une intFigöe d^nnour toat aussi extraordi* 
naire, » fak que ces deux moyeps s'appuient 
reciproquement et parotssent rentrer dans l» 
Dalwre. üne heritiere belle, riche et spirituelle ^ 
ne peutelieobteouequeparcehnqm devin^ra* 
«ne espece d^enigme. Des cofi&'es mysterieti»^ 
des ppiDces etrang^-s qui ViemieDt couFir une: 
avenittre, laut met en jeu KmagiBatiOH et 
denne a Fintrigue l\?ckt d'na oonie de Fee^ 
La curiosite' est excite'e par Je choix des cas-» 
' seties j larsqiie deux ooneurrens , u» Prince» 
de Maroc , doue de toute l'^mpbase oriemale ^ 
et ua PriBce d'ArragOB , piein de confiancoi. 
daDs sa propre sagesse, viennent tenter Jeur 
foriune , mais le ooeur est vlveuient inieresse 
^uaad lesi deuxarmans, forces de cholsijr u leur 
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iom entre ces casseltes, fremissent d« crainie 
fll'idee d^^tre pour jamais separes. Shakespear a 
deploy« , dansceue derniere scene loui^sles se- 
ducÜGDS il^I'ameur, tousles enchantem-ens de la 
poesie. L'on pariage k joie de Bassanio et de 
Porüa^ «pres que le sorl a couronne leurs Yißux, 
et -en les voyant si aimables on comprend qu'ila 
se soient passionnement aimes^ 

La s^ance du tribunal remplit le qtiatrieiiie 

ÄCle, et Fititeret de toute la piece s*y irouve 

rassenifale comme en un seul point. Gelte 

^cene , qul par elle-m^me est un drame tout 

«mier, en pourroit ^tre aussi le denoue-r 

ment , et, d'apres les idees comraunes , le 

rideau devroit tomber lorqu'elle se terniine. 

Mais le pöeie n'a pas voulu abandonner le 

spectateur a la triste Impression que laissent a 

la fois, la delivrance trop long-teras atlendue 

d' Antonio et la punition de Shylock. II a 

dono ajoule le cinquieme acte , comme une 

petit« piece musicale k la suite (Je la grande. 

Le sujet en est fourni d'aliord , par Tenle- 

yemcnt de la fille du juif , la jeune Jessica , 

en qui les traits de sa nation percent a 

travers beaucoup de charme^^et ensuiie par 
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une plaisantiörie qne Poriiä et sa compagne s6 
permetient vis-a-vis de Icurs nouveaux epoiix* 
On est tränsporte au milieu d'une belle nuit 
d'ete , et le donx badinage de deux amans 
pröduit d'abord I'effet d'un leger mürmure ^ 
puis on entend une uiusicjüe loiritaine^ puis 
*les vöix irielodieuses des jeunes gens' Irans-' 
portes de plalsir qui entonnent une espece 
d'hymne en l'bonneur de la divine Harmonie^ 
souveraine des ames et ordoniiaiiice de l'uni^ 
vers. On voit ensuite arriver les personnagcs 
principaux , et apres une quereile simulee j tout 
se termine par Texpression de la serenite eC 

de la joie. 

I 

Comnte il pous plaira , est unö piede d^utl 
genre tout- ä - fait oppose'. II seroit difBcild 
d'en donner l'ideepar un recit fait avec ordre^ 
II n^y a presque point d^evencnieris , et les 
aclions y ont beaucöup möins d'importance 
que les paroles. AuSsi le denouement ^ 
supposc qu'il y en ait un , est amene d'iine 
maniere ässez arbitraire* Si Ton ne s'apercoil 
que de ce qui entre precisement en ligne de 
coniple , on aura de la peine a reconnoitre 
dans ccUe picce un plan quelconque. Plusieur» 
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persoiinages exlraordinaires se trouvent reunis 
dans les Ardennes par l'exil ou par le danger. 
On'voil sür le devant du tableau un Duc 
detröne , qiie le produil de la cbasse fait vivrö 
dans ses contrees sauvages avec ses fideles 
compagnons d'infortune ; on remarque en-* 
suite deux Princesses deguisees qui se cbe'- 
rissent comme des sceurs ; puls un Fou de 
Gour spirituel , et enfin les babilans de la 
fbret , c'esl-ä-dire , Tide'al des bergers et des 
bergeres. Toutes ces figurcs le'gerement des- 
sinees, passent devant nos yeux en groupes 
varies , et toujours on apercoit dans Penfon-r 
cement un paysage ombrage' ^ on cröit sentir 
la fraicheur des bois. Aucune borloge, aucun 
arrangement fixe dansla jouröee , ne mesurcnt 
le tems. Les beures s'ecoulent «ans elre 
coniptees , dans de douces occupations ou 
dans une r^veuse oisivete , et le penchant ou 
le caprice decident de tous les momens. Une 
liberte paisible et illimitee regne dans ces 
lieux ecart^s et y tiönt lieu de tous les plaisirs 
de la vie. L'un , se jette au pifed d'un arbre 
et se livre i des reflcxions meJancoHqiies sur 
les vicissitudes de la forlune , sur la fanssele' 
des hommes , sur les inaux que la socieie se 
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cree a elle-m^me. D'autres fönt reientir la 
Foret de chants d'amour ou de chasse qu'ac- 
compagnent les sons eolaltans dn cor. Ils bnt 
laisse datis Jes villes Pärabiiion , l'envie et 
l'avidile , et de toutes ]es passions humaines 
ils ne eonnoissent plus que Famour» Aussi 
Pamour regne-t-il en rnailFe-dans cetle foret* 
11 apprend son langage au berger igoorant 
Comme au jeune chevalicr qui grave des vers 
sur l'ecorce des aibres. Une bergere rebelle 
a ses lois est frappce des charmes d'une autre 
femme degiiisee en liomme , Rosalinde , et 
les refiis qu'elle essuye, en humiliant sa fierie', 
la ramenent ä des sentimens de pitie' enver» 
soll amant malheureui^^ Le Fou se nioqne 
philosopbiquenient de tout, des illusions de la^ 
grandeur comme de celles des passions tendres^ 
et il pousse si loin la plaisanlerie qu'il choisit 
pour sa bergere , la plus laide et la plus niaise 
des paysannes. Par l'ensemble de be tableau ^ 
Sliakespear a voulu niontrer que pour evo- 
quer celte poösie qui repose au fond du 
coeur de l^iomine , il ne falloit autre chose 
que le rapproclier de la natuie ^ detruire 
une contrainte artificielle , et niettre son 
am^ en liberie« Xa marclie et le titre' 
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de ja pieöe s'accördeht aveb eecie eiis- 
tence reveuse et nonchalante que le poSie 
a. voulu depeindp6. Si c|uelqu'un iröuvoit 
mauvais que le Ceremonial thdatral ne fut 
pas öbserve daüs cette foröt romantique^ 
on poufrolt Padressör au Fou dfe cour .qui 
le reconduiroit poliment jusqu'aux frOntiered 
de la prose et de la realite« 

Ld SoiNe des Rois ott Ce ^üe vbüs i>öudreij 
ir^unit une intrigUe ingenieüsement file'e , et 
par*la meme tres-amusante , ä la plus gran :!0 
richesse comique dans les sitiläiions et les 
caracteres, et au cöloris i^nchanlear d'un6 
poesie ^thereei En gen^räl, Shakespidar traue 
ramoür , dans säs cotne'dies , plus cömme un 
^apride de Fimaginaiion , que eomme un interet 
du coeur ; mais ici il nous rappälle partidulie- 
i-ement que la langue aügloise se särt du ineme 
mot {fancy ) , pour designer Fimaginaiion et 
l'ambura La passion du Duo pour Olivia n'est 
pas seulement fantasiique ^ mais eile est ima- 
ginaire. Viola aussi semble d'abord choisir de 
propos delibere l'öbjet de son inclination ^ 
mais bleniöt le sentiment qu'elle dprouve fait 
iribrer les cordes du ccBuf les plus delicates 
TomellL 3 
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et les plus intimes. La A^re Oliviä ht recon« 
noissant point uhe femm^ deguis^e dans le 
luessager que le Duc lui envoie , est s^duitd 
par ses paroles timides et flatteuses ^ et bieD* 
t6t une seconde meprise lui fait prendre ]e 
frere poür la soeut*. Ces folies y pöut* ainsi dird 
ideales , servent de eontre-poids a d'autres 
folies grotesques , auxquelles on excite les 
personnoges ridicules de la piece, en employatit 
aussi , avec une gaite nialieieuse , le pretexte 
de ramour. Teile est , pär exemple , la cour 
que fait ä Olivia un noble campagnärd ^ ä la 
fois sot et farouche , qui s'offre ehsuite pour 
epottx a Viola ; teile est encore la fdlle p^r-^ 
suasion d^un maitre-d'hoiel pe'dant, qui s6 
croit secretement aimi^ de sa mattresse , et 
auquel cette id^e tourne la tete au point qu'on 
l'enferme comtne insense y et que le Fou en 
titre , deguisä en eccle'siastique y va le visiter 
dans sa prison. Ces sCenes önt autant de sens 
et de finesse quo de Force comique y et si cette 
piece est y ainsi qu'on le pre'sume y le dernier 
ouvrage de Shakespear, il faut qu^il ait joui 
jusqu^a la fin de la jeunesse de Farne , et que 
toute [la yigueur de son talent l'ait accom-« 
pagne dans le tombeau. 
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Qtroique les Cömmeres de fP^ridso^ 
ISoieDt veritabli^ment uüe cbmedi^ , dans le 
sens ürdicaire At te mot , je r^m^ts ii In^en 
bccuptsr jüsqu'au mom^nt oü ^ apreä qud 
j'aurai fait connöitre lä trag^die ^Hefiri IV^ 
on pourrä saisir daüs sa totaiitie I^ tara^t^re d^ 
FalstaK 

iya peut compiarer (^tisembl^ /^ ^figb dfunä 
huit d^^fS et la TempSie ^ puisque dans ces 
ÜBüx pieces le mönd^ mefvi^illeüt des Esprits 
est mis en commuüicaüon äviöc le monde des 
homin<äs , et qu'on y Tüit une puksance sur- 
naturelle qui s'^xerbe egalement sur lies pas-* 
sions serieuses des ^träs sens^s et sur liss bizarres 
lubies d^s Fous; II est vraisemblable que Id 
Songe d^UTie nuil d^iii a ^te compose dans la 
jeunesse ^ Sbakespear , «et lä Tempite beau- 
coup plus tard. Aüssi les Criti'qu^s^ daüs la 
supposition qüe lä mätürite dii tälent doit 
ii'augm^ntei* ä?ec lös annees, ont-ils dünne a 
la derntere de g^s pieciös xxnt preference de'-^ 
.cidee sur l'autre. Je ne saurois ien cela vdlM^ 
corder aväc eux , et Je me'rite de ees deut 
oüvrages me päroit se balaiicer tellement ^ 
qu'il n'y a que le goüt personntel qui puisse 
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decider en faveur de Fun ou de Pautre. La 
superiorite de la Tempete est frappante a 
Fegard de l'originalile' et de la profondeur des 
caracteres. On ne sauroit assez admirer Fhabt- 
lete avec laquelle le poete manage ses ressour- 
ces, prepare ses moyens^ et. sah adroiteiueDt 
cacher Pechaffaudage qui lui sert ä construire 
son edifice aerien. LeSonged^une nuit d^ete, 
en revanche , est vivifie par une source feconde 
d'inventions hardies et brillantes , la reiinion 
des contraires paroit s'y ^tre formee sans peine 
et comme par un coup de hasard du ge'nie ; 
tout est leger et transparent , et cette lan- 
terne tnag'tque si vivement coloree disparoit 
en un clin^d'ceil. Le monde des Fees y re»- 
semble a ces jolis arabesques ou de petits 
Genies ä ailes de papillous sont posös sar des 
calices de fleurs. Le crepuscule , le clair de 
lune , la rosee , les parfums du printems sont 
IMlement de ces Sylphes delicats , ils aident 
la natüre a broder de fleurs öclatantes' et d'ij»- 
sectes bigarres ses riches tapis de gazon. Ils 
se jpuent aussi dans la sphere des hommes^ 
mais c'est comme des enfans malins et capri<- 
cieux, pour y ^xercer. une influence tour-ir- 
tour nuUible ou salutaire. Leur courroux U 
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plus vif s'exhale par une espieglerie, et leurs 
passions , depouillees de tout alliage terrestpe^ 
ne sont qu'un reve ideal. Dans ceile piece , 
l'^mour chez les mortels eax-m^mes, se 
trouve en harnionie avec ce qu'IL est chez 
les^ Esprits, un enchantement poetique , dont. 
Feifet peut etre dissipe et retabli par celui d'un- 
charme oppose. 11 y a differentes parties dans 
le plan. Les nöces de Thesee et d'Hip*>olyte, 
la quereile d^Oberon et de Titania , 1» fuiie 
des quatre amans, enfin, les exercioes d<ra« 
matiqucs des artisans; ces fils divers s*entre- 
laceut d*une xnaniere si heureuse et si facile^ 
qu^ils paroissent tenir les uns aux autres^ ei for- 
mer tout ijaturellement un tissu. On comprend 
qu'il ne»faut s'etonner de rien dans une for^t: 
habitee par des Fees. Oberon, roi des Sylphes^ 
veut calmer le trouble de quatre amans mal-^ 
heureux , et il eraploie un Esprit subalterne ^ 
qui aebeve de tout brauiller en disiribuani 
les pbiltres mal-a~pi'0p03. C'est alors une con?- 
fnsion dejalousies, d^inconstances , de depils^^,. 
d^emportemens, a laquelle Oberen seul peu« 
»lettre un ternie- , et c'est ce qu'il fait , ä 1» fin-^ 
de fori bgnne gräce. II se montre plus maliot 
euvei* s Titania: y la Reine son epouse ^ car il 
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lui doiine de rengau^menl pQur uq roa^uvaia 
^Gl^ur tragique pomme BaUom k qui ilamis une 
tele d'ane. Oq voll que le poete se plail k reunir 
le Fantasii.qne avec 1^ vul-gair^^, c^ qui, peat- 
^tre, est Pessence du genregrotesque. La me'ta- 
morphose de ce Bottom , est upe metaphore 
pnse dans le sens Htteral. Mais retonnetneot ^ 
QU il est de ^admir^tion exalte'e qu'il inspire a 
la Reine , lorsqu'putre la conscience de sa 
«tupidite ordinaire ^ il se sent e^core par- 
dessüs le marcbe uoe tete d'ajpe , cet ^ton-ri 
pement , disr-je , est la ch.ose du monde lav 
plus comique. Thesee et Hipp^lyte De sojat 
la qu'tia. c^dre m^gnifique paür le tableau. IIsi, 
5ie foi3^t que representer , m.ais c'est avec beau-. 
COup de pompe, et Fa^rrive^ bruyante de cei; 
Jiierojs G[rec> et de TAmazon^, qui traversent la^ 
foret atyeo t,out un train de gfaasse, produit sur 
l'imagißaiioa feSet; d^ la lumiere du matin , 
loFsqu^^le di^ssip^ le^ visioos de la »uit. Ce 
p'est p^& saps r^isoA que raventure de Pyrame 
et d^ Tbisbe a ete choisie pour le sujet de la 
tragedie que joueqt les artisans , puisqu'elle 
^si en harinonie avec la partie serieuse de la 
piece meme. On y voit e'galement le rendez- 
yous se€ret de deux amaus dans une foret y 



alnsi que de fatales meprises oausees par ua 

»ort emiemi, et cette Imitation ridicule donne 

a la fia da spectacle taute la gaite d'une 
parodie. 

II y a peu d'aeüon et de moutement daos 
la TempSte. Le manage de Ferdinand et de 
Miranda est r^solu des leur premiere entrevue,, 
et Prospei'o u'y oppose que des obstacles si^* 
piules. Lesnaufragesparcourent Pilesansauöuii 
desseiu ^ et la conspiratiou de Seba&tien et 
d'Antoine coptre le Roi de Naples , ainsi 
^ue Celle de Calibau et des raatelots contr% 
Prospero , u'offre qu'up vaiu pliantdme de dann^ 
ger, car ou comprend d'avance que le Magi*< 
eien saura bien aneaj:i^tir tQUS ces eomplots. I| 
pe reste dope au poete , pour amener une coo- 
clusion satisfaisaiite , qu^a re'veiller les remorda;; 
des cQupabl^s par de terribles apparitions et k 
vecopciUer ensuite tous ses personnages. Ce^ 
defaut d mtrigue est bien compease par Peton« 
pante Tari^te dt»s richesses poetiques^ et par- 
ifenjouement agreable qui se trouvent reunia 
dans cette composition charmante. Les de'taiK 
en sor\t si seduisans qu'il faut preter une^; 
grande attention pour s'ap^rcevoir que le de-* 
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nouement est de ja eontenu dans Pexposition« 
Rien n'est plus touchant ^ plus beau , plus 
delieat que les scenes si oourtes et si peu 
nombrenses oü se developpenl les aniours 
de Ferdinand et de Mirapda. D'un cote tou| 
est generosite , culte chevaleresque, respect 
pour son serment; de l'autre tout est abandon, 
purete , tont peint upe Tierge innocente y qui 
n'ayant eoonu quNm desert et son pere n*a 
point appris a dissimuler ses emotions. La 
sagesse du Prince hermite, Prospere, a une 
teinte magique et mysterieuse: L'impressioq 
penible que produiroit la noire perfidie des 
deux usurpateurs est adoueie par la fran« 
efaise un peu yerbeuse de Fhonnete vieillard 
Gonsalve, Deux vaurieps de bopne humeur^ 
Trinculo et Slepfaano j se grouppent avee 
Caliban , et Ariel y qui plane au - dessus de 
toutes ces figures avec une gräce legere ^ 
paroh etre le Oepi^ pei'SQpniße des fici^on^ 
merveiUeps^s^ 

Parmi les ere'atiops exiraordipaires de rima«- 
^inatiop poetique de Shal^espear , celle de 
Calibaii es.t une des plus renomniees. C'est 
UQ etre m.uoyep entre le Gnome et le Sauvage^ 
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d'une naiure a moiti^ demoniaqiie et a moitie 
animale, et qui laisse \oir, dans toute sa idq- 
niere d'^ire , les traces de son origioe et celle 
de l'cfducation qu^il a re9ue de Prospero. Cet 
homaie sage n'a pu qiie developper son in- 
telligenee , sans dompter le moias du monde 
aa mechanoete ianee. Caliban est une es^ece 
de sioge lourd et e'pais , auquel le langage 
humain et un peu de raisonoement ont'ete 
pr^tes. II est lache, faui^, servile, il se rejouit 
du mal , et cependant il ne ressemble point 
ji ces scölerats de la lie du peuple que 
Shakespear a peints quelquefois. II est rude,^ 
mais il n'est pas vulgaire , il ne tombe jamais' 
dans cette familiarite triviale que montrent sea 
compagaoBs ivres, eufin il est, dans son genre, 
xxrx etre poetique. II semble qu'il ait saisi 
tout CO qu'ily a dans le langage de dissonnant, 
de dur , de decbirant pour en composer son 
vocabulaire , de meme qu'il n'a enipreint son 
imaginatian que de ce qui est nuisible , 
repoussant et mesguinement informe , dans 
l'immense variete de la natuFe. Le monde 
magique des Esprits , rassembles par la ba- 
guette de Prospero , n'a jete qu'une foible 
pe'v^rberaliQtt daas $.on anie , comme un rayoa 
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de lumiere qui tombe dans uoe cavenie obs-^^ 
eure y i\e peut pi PecUirer ni la r^cbauQer j, 
et ne fait qü'ea elever des vapeurs pesülen-^- 
tielles. Totute la peinture de ce monstre es% 
d'une verite profonde et soutenue , et malgr^ 
la diSarmite de l'objet, eile o'a rien qui ble^sQ^ 
le sentimeot , parce que la di^ite de la nature 
l^umaipe .i^e ^^ trauve poipt comprojxiise. 

La figure legere et transparente d^Ariel ac^ 
permet pas de meconaottre Fimage de Fair ^^ 
SQn Dom meKue y fait allu^ioQ , de m^me quok 
celui de^ Calibad indiqne le pesapt ^lemeoA 
de la terre. L^un et Fautre cepepdant ne sQn% 
poiqt des persoxmi&eations allegoriques , m^is^ 
des etres vivans , doat Fe^^istence iodividuell^^ 
est biea determipee. f)n general ^ on pent re^ 
marquer ddxis leSonged'une nuit d^iti^ dans i^ 
Tempite^ daq$ la partie maglque de Macbeth y^ 
eofin par tout oü Shakespear se prevaut de Isk 
croyapce populaire pour admettre la pre- 
^eoce invisible des {Sprits,, et la possibiiite de^ 
se mettre ea commumcation avec eux , or^ 
peut y remarquer , dis-}e , ce coup-d'ceU du 
veritable ppete, qui pene'trantle mystere dela 
\ie ipierieure d^ 1^ nature et de ses force« 
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Us plus eachees , n'a^ ri^a k fair^ avep lesi 
lois d'un iQecauisine mat^riel. Mais y ce coup- 
4'oeil, le Dante seulen a ^t^ dp.u^ ^u pi^me. 
poipt que Shakesp^ar.. 

» 

Le Conie d^hyver^ repond aiissi biea i soq 
ihre que le Spnge d^une nuit d^iti au sieo , le$. 
om^mens de la poesie y sont eii accord aveo 
la siaiplicite du sujet. C'est uAe de ces bis-, 
toires qui semblent faites pour chargier l'oi^ 
sivet^ des longues soirees , et qui frappeot ei 
$imu6ent les enfaas , ep nieme-tems qu'ellea 
rameuent l'age avanc^ au teius heureux des 
Tives - illusions , par le charme d'upe verit^ 
iptime dans 1^. peiptur^ des^ c^r^Qterej» et d^^i 
passipAS^ 

Le caicul des probablHt^s n'a rien a fair» 
livec ces sortes d'aveutures fabuleuses et ro-- 
manesques qui doiveot toujours finir par une 
)oie generale. Aussi est^-ce la que Shakespear 
^ ete le plus prodigne d'anachronismes et d'er- 
reurs geograpbiques. U ouvre uqe libre na~ 
vigatiop entre la Sicile et la Boheme. II fait 
Jules Romain , conteniporain de rOracle de 
Delpbes et aipsi du r^ste, L^ piece se divise 
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en denx pelits drames« Dans le premier y 
li^omesy Roi de Siicile, anime d'une Jalousie 
subite contre son . aipi le.Roi de Boheme ^ 
Polyxene , qni est venu lui rendre visilc dans se& 
eiats , lend des embucbes a sa vie , et Polyxene , 
avertidu danger qu'i| court, se met en sürete 
par une fuiie secrete. La Reine de Sicile , 
Hermione , a^DCusee par son epoox , esl jetea 
dans une prison , oü eile acGOUche d'uae fiTIe 
que son barbare pere croit ille'gilime el qu^il 
fait exposer sur une rive etrangere. Hermione^ 
quoique l'OraoIe ait declare son innocence ^ 
estamenee devantle tribunal qui doit la juger^, 
Son fils j enoore enfant , meurt de douleuv^ 
de la voir exposee a une pareille bonle ; eile . 
tombe sans connoissance en apprenant la nou-< 
velle de cetie niort , et Leonies touche d'ua 
repentirtrop tardif, pleure sinoerement la pertc^ 
de son e'pouse. Les deux derniers actes, ou 
plutot la seeonde pieee est separee de Fautre 
par un intervatle de seize ans , mak la pre-< 
iniere a une catastrophe qui n'est tragique 
qu^en apparence , et qui doit amener une 
nouvelle intrigue. La petite Princesse a elÄ 
exposee dans le royaume de Polyxene , oi> 
eile est elevee ohez des bergers. Sa beaute ^ 
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la üoblesse de ses manieres et de ses discour^ 
trahisseot bientot sa haute naissance. Ijefils du 
Roi 9 Florizel , s'etant e'gare a la poursuite d'un 
faucon , la voit , devient amoureux d'elle , et 
se deguise en berger pour lui plaire. Le Roi 
qui decouvre cet amour dans une fete cham« 
petre , en est vivement irrite. Les deux amans 
effrayes s'enfuient en Sicile .cbez Leontes oü 
tout s'eclaircit, et ou l'on se recoiicilie le 
plus beureusement possible. II n'y a pas jus«^ 
qu'a Leontes qui ne spit rendu au bonheur ; 
on lui montre une statue qui ressemble par«- 
faitement a sa femme. Au monient oü cette 
vue le touche le plus , la statue s'ebranle , 
descend de son piedestal , il se trouve que 
c^est Hermione elle-meme qui s'etoit tenue 
cacbee pendant seize ans , et tout le monde 
se Hvre a la joie. La Jalousie de Leontes n'est 
pas depeinie comme celle d'OtheUo, avec toutes 
ses nuances et ses gradations ; eile natt subi* 
tement , et on ne la voit que comme Fe'ga'*' 
rement d'un esprit malade. C'est uine de ces 
passions qui n'interessent le spectateur que par 
les efiets qu'elles produisent , et qu'on a pres-* 
que oubliees au denouement , quoiqu'elles aient 
servi a serrer le noiud de la piece« II s«m* 
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bleroit qu(d I'<e pöete ait youlu ihdiquer qu'Hör^ 
miöne y bieü quie v'ertu^as6 , a un p6u tröp 
desire de plair^ k Folyxeh^ , ^t oh diröit quo 
It g^rme d'uDö intliDäüon cachee tiö s'est de^ 
V^loppt^ qu6 iöbez leurs enfans, U n'y ä neu 
de piüs frais ^ dt^ plus j^une ^ de plus pas« 
toral '^t de plus hoble a la föis , que les 
isiinburs de Florizöl et dö Perdita. Lt Printe 
entraih^ par sa pässiön desc^nd a l^etiit de 
berger ^ tbndis que la beigere palrdit römonteir 
tiaturellement k celui de Princesse , et qu<^ les 
guirlahdes devienhent des co^ronnes ähtre ses 
xnains. Shakesp^ar n^^vite jämäis dt placer lä 
poesie la plus relevel^ a tiote d^ la pros^ lä 
plus commune, et c'est ainsi qu'elles^i^xistent 
dahs la natüre. II a fait de lourds päysän| 
des bergers qui otit söigne Perdita j afin qu'on 
vit qu'elle he tient que d'elle~in£ni<s tout ci^ 
qui la releve. Od tröuve encore dans cötti^ 
piece , un role de filou deguise eh colportisur $ 
qui est d'uhe gaite incomparable. U sert k 
iiompletep.la peinture de cettü £He ebampStre 
k laquelle Perdita ajoute un charme Celeste« 

Cymbelline est ausM ün mervlsilleux ässetü'^ 
blage d'elemens divers« Shaköspear y a rduni 



\xtkt nouvelle de Boccace avec une traditioa 
BritaDnique du tenis des Empereurs Romains, 
et il a SU lier, par les transititons les plus heu- 
k*eases , les moeurs de la sooiet^ moderue avee 
telles des anciens heVos , et m^me avec Fap"* 
parition des Divimt^s fabuleuses. Aucun des 
traits qui peuvent embellir le caractere d'une 
femme n'a ete' oublie däils celui d^Imogene ; 
tnodestie , delicatesse , douoeur ^ fierte \er- 
tueuse , devouement et generosit^ sans boi nes 
euvers ün epoux injuste et trompe , enfin ses 
aventures meines , son deguisement , sa inöi t 
appareme et sa delivrance, toüt sert a fortnef 
un tableau aussi doux que toucfaant» Les deux 
Pritices eleves datis le de'sert , Guiderius et 
Arviragus , sont les deux pendaus des figureft 
charmantes de Miranda et de Perdita. 

lEn gene'ral , Shakespear se pläit singuÜ^- 
rement a prouver la supe'rioritö des dons na- 
turels sür les dons acquis. II dit quelque 
part, « Au-dessus de l'art qui veut en- 
\)) cherir sur la näture , il y a un art piu$ 
)) eleve , cree par la natüre m^me. » Ainsi, 
Ü montre dans Miranda combien la grace [in<- 
ge'nue touche plus vivement que des charmes 
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releves par Peclat. d^une parure ^tudlee , et 
de meme les deux jeunes PrinceS) qui n'ont 
encore brave *que les daogers de la cbasse • 
qui n6 connoissenl ni la splepdeur de leur 
tätig ni la societe des liomcnes , nous fönt 
admirer Un heroisrae naiT, un noble instinct 
de gloire , aiiquel il ne manque pour les en-^ 

. iratüer que le premier signal de l'ocGasioä« 
II y a daqs Cymbelline plusieufs seenes failes 
pour enOaniitier rimagination la moins sen^ 
sible a la poesie ; teile est celle oü Imogene 
dcgiiisee en page , arrive dans la Oaverne des 
deux jeunes Priuces, et oü Us prennent une 
.amilie' a la fois enfanüne et passionne'e pour 
ce bei adolescent , dans lequel ils sont loiti 
de reconnoitre une femme , et surtout une 
soeur j teile est encore la scene oü ces Princes 
a leur retour de la cbasse' retrouvent le Page 
plönge dans un sommeil semblable a la mört^ 
et oü ils l'enseTelissent sous des £l6urs ^ ea 
cbantant une hynine funebrej Qüand un eve-« 
nenaent tragique ne Test qu'en apparence ^ 
soit que le spectateur ait ete inforaie' de la 
vejite'', ou qu'on desire qti'il la deyine ^ auGun 
poete ne sait comme Shakespear adoucir une 

' ioipredsiou triste sans l'efiacer ^en entier« II 



\ 



liptin^ iihe Expression harmöiiieuse a la döu- 
i^ur et il Itii nend eo sofenniVe «e tju'il lui otö 
^n energie. Lcs iiutres rpl^s s^oat aussi fort 
bien dessin^sv C'est un^ figure venerable. quÄ 
t^H^ du »age ^t vaillant Bellarius^- ^ieillard 
tqui apriis avoir ^16 long-t'<^ms h^rmiie rtapr^nd 
la yi^ dt gu6rrier. L'Italrön Jachimo a unö^ 
fedress^ dans la dissimulatioti , et une prDmp* 
titude de pnesence d'esprit qui s'accorde k 
Jm^rveilJe avec le mensonge hardi qu'il söu* 
tientv Le ^^re d'lmogene , Cymbellme , et 
Ineme son ^poux Posthümüs önt feanä 
doute et^ fort saerifies, du moiüs pendünt la 
premiert^ möiti^ de la piece , mais il n'eil 
pouvoit päs 4tre auirement. La perfide ek 
mechanie .Reine n'est qu uü instrünaetit datts 
l'intrigue. Le grossiei^ örgiieil de eoh imbeeilld 
de fils (1^ seül tole comique qu^il y ait ) est 
depeiüt avec beaueoup de gaite , et cö per-» 
Bonodge est mis de cote ainsi que la Rheine ^ pai* 
une pünition qui A lieu aviant le ddnoueitienh 
iLe poete a laiss^ si peu de place k lä partim 
lieroique de lapifece,, la guerrö dös Rpoiäins 
et des Bretons , qu'il h'a fait qu'en indiquei* 
les ^venemens par une espece de tuarche pari* 
tomime, II a donne ^ en revanche , un com pl^ti 
Temeilfi -. 4 
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d^veloppement anx demieres sci^nfes , oii sii 
dellent les fils divers de ce noeud complique ^ 
afin de rassembler tout Feffet dans an foyer 
tiniqne» Cet etemple ei plusieurs autres pen-^ 
vent combattre le jugement de Johnson^ qtd 
pre'teod que Shakespear est sujet a pr^eipitef 
]a conclusion de ses pieces. II est au contraire 
plus vrai de dire que , pour I^isser dans Farne 
tin sentiment sa^sfait , il amene souvent ä la 
fin de ses drames des ^claircissemens^ qui pour» 
roient a la rigueur ^tre regardes comme inu-^ 
tiles a rintelligence du d^nouement; mais les 
spectateurs sont aujourd'hui bien plus impa-^ 
tiens de voir tomber le rideau qu^ils ne 
l'^toient de son tems» 

Romio ^t JulHtie ne se distingue de la 
plupart des pieces que nous devons parcourii^^ 
m par les ^l^mens de la composition , ni par. 
Feidcution mSme. II n'y a que la direcrion 
donnee iFensemble quien fasse d^cide'ment une 
tragödie. C'est une vive peinture de FAniour 
et ^de son sort infonune ^ dans un monde 
oü cette tendre fleur de la vie huraaine natt 
sous un cief trop rigoureux. Deux ^tres 
«n»4s Tun pour Tautre a'adoretit dhfi le pre- 
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toiev fegäti. Tout disparoit devant PattraU 
iiTesisiibl^ qüi Ites porte k unir li^urs destin^es. 
Us s6 aiari^Al söcret^nitoty tdalgr^ les obstaclea 
les plus rddt^üi^btes , 'en se r^posant sür la pro-^ 
ttection dtä la puissalicie Infinit. Des i^venemiens 
JPunestt^s viisbti^Dt coup sur tOup mettre k 
l^iprevLYt leur h^roiqu^ fidelit^ ; Dil les s^par^ 
de forc^ , mais bientot un^ mbrt volohtair^^ 
les rdütiit daläs 16 tombeau 6t dans l'eti^itiuö^ 

• 

^ous c^s faits sis trouv^tit Cönsigu^s dans uq^ 
histoiri^ (}u^ Sibaki^spisar n'a point lüvente^ , 
Ist qui racomete d^ la maüiere la plus simpl^ 
«icite töujottiii U plus tendr^ intdr^t. Mais 4 
tftoit r^s^rve k c^ pöet6 de reunir däns . uil 
tu^m^ tablieaü k puretä du aoeur et Fard^ui^ 
de Fimaginatibn , lä üöbl^. ^legance des lupeuri 
<et la violeuce des |>assibns; Uiiö päriöille his-^ 
toire devient ^ 6ntrfe les mäins de Shakespear ^ 
tm hymnl^ niäghifiquid k ce stotiment loeipri-^ 
tnablä qui dbune a l'aoi^ Fessör le plus elievd 
et semble COnimudiquer aul setis iti^mes una 
nature immaterielle ^ Mais C^t hytnne est jaussi 
tiue eli^gie me'la&oolique sur la.fräj^lit^ de c0 
seritiment ^ sür la coürte dluree que son esseuce 
zn^me , et les. circonstances ettörieures lui 
out flssignee; c'est töut a la füis Fapotbeose 
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et la pompe füü^k*aire de Tamoun On le voit 
comme un etincelle Celeste , qui en s'appro-^ 
chant de la terre devient un Eclair foudroyant ^ 
doDt la flamme embrase et consume les crea« 
tures mortelles. Tout ce que les parfums du 
prlntems oüt d'^nivrant , tout ce que le chant 
du rossigüol a de melodieui: y tout c& qu'une 
tose a peine ^panouie a de frais et de de'licat 
est I'ame de cette.po^sie. Mais d'un vol plus 
rapide encore que le tems de'vustatfeur .^ le 
poete traverse la regiob de la vie ; il passe 
des expressions k la fois craintives et apda-* 
cieuses tl'un amöur violent d<ss sa naissance ^ 
fc un abandön sans bornes ^ h des vo&ux irre-* 
TOtables^ et, s'avadcant a travers le tumulte d^ 
la jouissanci^ et les accens.du desespoir, il se 
pr^cipite avec imp^tuositd vers une catas«** 
trophe funeste , vers la mort des deux amans» 
Mais au sein m^me de la mort , il les fait 
parottre encore dignes d'envie ^ puisqu'ils 
triomphent de la püissance qui veut les s^*- 
parer, et que leur amour semble planer au-* 
dessus d'eux» Dans Cette peinture inimitable ^ 
il a rassembl^ ce qu^il y a de plus doux et de 
plus am er , l'amour et la haine , les fetea 
]oyeuses et les pressentimens funestes , Tautel 



1 
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*iMipuaI et le cayeau funeraire^ la. pleniuide de 
ia vie et le sieant da tombeaa; et tous ce^ 
eoatrastes sont telUmeot adoucis., ü&se conr 
fondeot tellement daä^s Pumte d'une iaipresr 
«ion generale, que le souvenir qul en reste 
•daps Panie, ressemble auloDg Feteotissemenjt 
d'uQ seul accord melangolique, mais^admirar 
blemeat harmooieuxv 

JCiai eherche"^ i faire sentir dans un ecnjb 
d6\k che ^ le meVite de Fordonuance de cett,e» 
piece , le« motif» reflechis qui oat determine 
le choix des diSeVeos caracteres, l^heureux ao* 
' cörd de tQutes les circoDSta^es acee^soires ^ 
€t je ne veux pas me repeter. Je uie bornerai 

4 

dooe a relever ici un trait que }'avois passe- 
SO.US süeuee y et qi»i poiirra: mentrei: a quel- 
point Shake^pear pre'pare, de loin. les ^v^ 
siem^is^ La se.ule iovraisembtance^^ cpj^ik y ait 
daos cette histoire esl le- breuvage que le^ 
i^oiae donne a Xuliette, breuvage qAii> nonr 
seulement Fassoupit , naais la met pouc ua 
-lems pvecisemeoi caicule , dans un etat sem-^ 
Blable a la mort^ Comment W poete nousL 
amene-t-il a croire que le pere Lorenzob 
possede usl par^il $ecret Z C'est qu'il nous le^ 



\ ' 
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$ouffre doublemem , ^t däns Ics deux ^pher^ 

Si le vailtant Mauro ne poFte que sur so^ 

visage los teiptes sambres du saup9oii et de^ 

Ja m^chaoc^td, Jfago est noir Juscju'atf fo^id de 

Tarne. B se place ä cAte d.'OthellQ eomme son 

mauvais Genie^ dopt les perjides iBsiiiuaitioQs n^ 

lui laisseqt auouti. repo3^ Ovk diroit que dest 

Rapports paturels Feadeot soä ißflueuce ptust 

'puissante que ceHe du hon Auge d'OihelJa^ 

'Pesdemona. Jaraais ou xi\ mia sur la sceno 

im' scetetat plus ruse que ce Jago , ü tepd s^ 

pieges avee ue^ teJ ar^ quHU, ei^ devleoneöt^ 

ineviiables. Oa. ne supporterait pas Kpdigpa-r 

<tibn qu^inspire $op but ^ si Fatteptiop pe se. 

dirigeoit pas toute entiere >;ers, s^ä mayepÄ. 

qui dopueixt a. l'ipteUigepre upe oapli;pueHe 

'occupatiop. Maitre acbeve dans Fartj de la 

^dissitpulaUOP X ö pe psiroii; frotd > Baecoptent ,^ 

faro.Pcbe % que lorsqu'U ' o^e se le permellre , 

•ftiafe ö ^t burpbJ^ et flatteuv desi qu'ä l«^ 

erQit i^vgess^i^re. ipao^ssible tui-rm^rae aui; 

'i^Qtiiojp^ desipte'ressees % il sait expiter a so^ 
gF^/fe^ac passiops des auires et prafiter de hi^ 

|^u?^'^U'tUQ^ lui doppept, II eßi w&si exceöept 



ipbservateur des bomaies que peut I'etre eelui a 
quilesentiDiejitintepieurn^apoim apprisa com- 
»oitre les plus nobles mobiles de leurs aoüojjs. 
Son increduHteopiuiatresur la vertu des femmes 
li^'est poiQt simulee , o'est une conscfquence 
naturelle de toute sa mauiere de peuser, et 
qul le rend d^autant plus propre a executer 

$oa desseid. Comme il voit toutes cboses du 

> 

luauvats cote , \l desencha^ite aveo rudesse 
l'icnagination , sur tout ce qui tienl a ramour. 
II veut revolter les sens d'Oihello , pour qua 
soQ coBur ne Teclaire pas sur Finnoceuce de 
PesdemoQa« C'est la ce qui explique pour- 
quoi ce Jago emploie des expressions qui 
effrayeat la pudeur. Si Sha^espear avoit e'crit 
de DOS jQurs^ saps doute il les auroit adoucies^ 
xnais la verite de^'QOuleurs y auroit/ perdu 
^uelque chpse^ 

DesdomoQa est ur0 victime sans tacbe. On 
»e voit peui-etre pasi e« ell6 , comme dans 
Juliette, Tideal de la gräce et de Tinspiratioa 
.passior^lee^ Mais eile est douce , buo^ble > 
$imple et si innooeute qu^elle ne peut pas 
m^me coAcevoir l'idee de Fin&de'Kte , et qu'elle 
pvolt creee tout expre§ pour ^tre une epouse 
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tendre «t devouee. Le besoia de coBsacrer 
|a \i0 , cet instinct naturel des femmes ^ sk 
cause sa seule faule , soa mariage 4 l'ixisca 
de so» pere. JUe choix qu'elle a fait paroit una 
erreur de son tmagiiiatioii ^ et cepeadant cet 
qui l'a iQuohee pour Othello est precisement 
ce qvj^ fall (jue la femme hopore daos soi^ 
^poux soQ protecteur et soa maitre y l'adaiw 
ratioQ pour le oourage ^ riuteret pour lesi 
dangers passest« II y a bien de l'art a avoir 
represept^ Desdemona , qui ne se douie pa% 
de soD imprudeixoe ^ eoflammam de plus ea 
plus la [alousie du Maure , par ses vives solli- 
eua^ons en faveur de Cassio. Pour relevei^ 
enoore davaatage la pureie 4« cet etre ange-«^ 
Uque I Shakespear lui a doxmd dans £auUe y unet 
oompagne de iQo^urs ^quivoques. II n^y a que^ 
la legcfret^ ooupable de cette Emilie qui puisse^ 
faire compreodre oommeot Desdetnona n'avoue 
pas le hr&Xk du mouchoir, lorsqu'Othello le lui^ 
redetuaude avec emportemeat i car cette cirt^ 
eonstaace seroit d^attlQurs la plus diffiqile k 
justifier de toutes. Le jeuue Cassio > aimable^j^ 
geiiereux> mais facUe aseduire« est aussi des-^ 
fi^6 cooiaie il le faut , pour qu'il excite deft 
soup^oas iDJustes, Les ^veoeineAs ^ublios des 



deox Premiers aotes iiou9^ montrent Othello 
^ous l'aspect le plus glarieux , QOQ^mQ l'^ppui 
4e Yenise et FefiProi dies Tur^ ^ q^s ^te«r 
pemeps seryeqt eAcore, ainsi qiie les dissen^ 
tioQs des Capulet et des Moptague daiis Rom^a 
tt Juliette y i tir^r l^ fiotion du qercle des^ 
relatioos domestiques. Quelle eloqueoce pouiv 
roit peiixdre la force terrassaate def la patas**-. 
traphe de cette trag^die ! Quelles expres^iona 
pourroient dopper lldee de ce combat tu^ 
inultueux eatre des septimens d'ime teile vicv 
}ence y que trop press^s dans le co&ur d^ 
fhomme ils sq fopt jaur daps Feteripte! 

Harntet est üpique dans söo esp^ee. C^est 
)a tragedio de la pensee, lospiree par des 
ineditatiOQS ^rofondes et jamais termioees sur 
la dt^stipee bumaipe et sur la sombre copfusio» 
des evepemeDs terrestres , cette piece exciie 
les m^zp^ paeditatiQps daas Fame du spec* 
lateur^ Va ouvrage aussi epigmatique res- 
^emble ä ees ^quatiops irratiopelles qu'on ne 
peut Jamais resoudre, et dans lesquelles il 
reste toujaurs upe fraotion d'une grapdeur 
ipcoDDU^. Malgre^ tout ce qui a ete dit et 
eorit $ur Qe su|et , auQua p^pseur qui s'eu oc- 
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cupera cte aouveau ne paurra jamais s^iccorder 
en enüer avec oeux qui I'oat pre'cede daoa 
$a mani^ro ifeavisager le secis (ie chaque 
partie et leur reuBioB. C& qui doit surtout 
etonn^r^ c'est quNia ouvrage, oh it y a tanc 
de desseins Caches, et dont la base repose. JL 
une teile profaDdeur, sensible fait au pr^-^ 
KDier ' coup-d'celt pour ptaire^ h la muhiludek 
£n efiet tout ce qu'oo: y voit est frappant et 
apiuie^ L^effroyable apparhioa du revenanft 
>aisit des Teotree FimaginatioB. , eosuite leb 
drame Fepreseute d^^s la piece lu^me , oxü 
Fon voit r^pete* comme par une glace fidele^ 
]e QriiB^ dout la puniiion en vaiu demaude^ 
fait le sujet de Ia)tpegedie.;^ l'effroi du Roi k. 
ce spectacle; ta foKe simuMe d^Haiolet et Ta. 
folle reelle d'Ophelia, la mort et la sepuhur©- 
de eette jeuae filio^ hi rencontre d^Hamlet. 
et de Laerte sur soa, tembeau, Teur duel^ 
la graode catastraphe, enfiu Peatree du jeunöfc 
he'ros Fortinbras , quirendles derniers devolrs^ 
avee uae pompe guerriere a to«te une fa-^ 
niiile de Rois, h quoi il faut ajouier eucorc^ 
les sceues caracteristiques de Polonius, de& 
Couriisans et des Fosseyeurs, seines qui ob* 
^acuipLe leur sigaifio^iüou par ticulier^ y xoms qqs« 
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lACHleDs remplissent le iheatre du mouvement 
le plus i^if et le plus varie\ La seule circoos- 
taoce '^ui pourroit faire regarder cette piec9 
cömme moins iheAtrale que les aulres, c'est 
que FBCtioQ principale s'arr^te y ou paroit 
mSme retrograder daus tes dernieres scenes» 
Cet efiet e'toit inevitable et il tient ä la nature 
du Sujets Le but general de I'ouvrage est de 
xnontrer que ]a reQexion qui veut balancer 
tous les rapports et toutes les suites possibied 
d'un projet , jusqu'aux dernieres limites de 
la prevoyamce humaine , que cette refleiion^ 
dis-je, paralyse les forces actives de Farne» 
£t Gomme Hamlet l'exprime lui-meme. 

\ 

a La p&leur de la pe&see sittaque les cou* 
^ leurs naturelles de la resolution , et des en-* 
j) treprises pleines de nerf et de vigueur^ de* 
)> toura^e^ de leur cours par ces consideVations 
}» vaines, perdent jusqu'au nom d'action. » 

Je ne saurois^ d^apres üia maniere d^envi-** 
sager les desseius du poete , juger aussi fa-^ 
vorablernent que Goethe du oaractere d'Hanilet » 
II est vrai que c'est un Prince dont l'esprit 
est prodigieusemem cultiv^i dont les maniere^ 
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Bottt digbes d^ son iHDg, qüi est <)on^ dW 

temiment exquis des cobvenlitices, etqui joint 

a Qiie noble iimbiiioti, 1« faeultiS d^adbfiiiH^ir 

doDs autrüilesävaiitages qu^il ne possede päs lui-^ 

InSai«. Il deploie unä sup^rioiit^ extraordiliairö 

«n jotiant le r6]e dHnsens^, et c'e»t par Ie3 

vörit^s miSmes qü'il dit a ttux qui sont eharg^s 

de ]'e'pier, et par l'esprit iofini iftvec lequel i) 

^ nioqlie d^eux , qu'il les persüade de sa: folie ; 

tnais U manifeste la foiblesse de sa vt>Iontd a 

dans ses prt)jets si soa\ent formet et jamais 

accomp)is. 11 se rend justice li lui-mömii 

quand il dit qu^Ü n'y a pas de plus grandö 

dissemblance qn^enire Hercule et lui. II a uit 

penchant natürel ä suivre des vöies obliques ^ 

et ce n'est päs. toujours la necessite qui l'y 

förce. II est söüvent de mauvaise fdi ä^ed 

lui-m4me, et les difBcult^s qu^il s^oppose 

Sans cesse ne sont que des pretextes poui" 

cacher son manque de^resolütion. Deapenseet^^ 

dit-il enoore , gut bnt en elles UH guäH de 

sagesse ^ etirois quarts de IdcheÜ. Ce dont 

on TacGuse surtout, c'est de durete enver^ 

Ophelia, lorsqu'il repousse Tamour qu'il ä 

chercfae' a lui itaspirer , et d^nsensibilit^ k \ik 

nouvelle de la mOrt de cetie jeune personne 5 






mort dont il est la cause involon^aire. Mais 

4 

il est plonge si proConde'ment daüs son propre 
thagrin qü'il ne lui reste pas de pitii^ potir le» 
ftutres , et . son indiSerence dontie 1a mesure 
du d^sordre de son ame. II est cependant 
Vrai qu^on remarque en lui une sorie de ma- 
ligne joie , lorsque la neeessitö ou le hasard^ 
qui seuls peüvent Pexciter ä des coups liardis^ 
l'ont debarrasse de ses eianemis. C'est ce sen- 
timeüt qüHl exprime k Foccasion du meurtre 
de Poloniüs, et de la punition quHl a fait 
retomber sur la t^te de ses perfides amis. 
Hamlet n'a aucune foi assuree , il dorne de 
lui-m^me et de tout dans Punivers. Il passe 
des expressions de la confiance reKgieuse a 
Celles d'un scepticisme scrutateur ; il croit k 
l'ombre de son pere , lorsqu'il la voit', mais 
aussitot qu'elle s'est evanouie, eile redevienjt 
pour lui une ülusion. II va m^me jusqu'ä dire 
que rien n'est moralement bon^ni mau?ais que 
par TimaginatioQ. Le poete se perd avec son 
h^ros dans un labyrinlhe de pensees qui n'ont 
ni fin ni commencement y et le Ciel m^me 
ne daigne pas repondre , par le cours des cve- 
nemens, auxdemandes^qu'oolui adresse avec 
le plus d'iostances j une voix qui semble partir 
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d'en tiaut, implore ]a vengealK^e d*nii crinid 
moQstrueux, et eile reste sans eßei. Les coa-« 
pables 5 il est vt'ai , sont punis k la fiü , m&is 
c'est par une espece de bosard^ et noa, comm^ 
il l'eut fallu^ pour donner un eirenaple solennel 
de la justice Celeste , p«ir un etickatnement 
d'efFets inevitables^ L'indeoision^ la perfidie^ 
ou une rage subite entratbent tous les per^^ 
«onnages a une ruine commune, et les inno-" 
cens comme les coupables sont enveloppes 
dans ]e m<6rae sort. La deslinee humaine st» 
presenie , dans cette piece , comme un Sphinx 
gigantesque qui propose uoe enigme redou-- 
table aux mortels, et pionge dans l'abime da ' 
doute tous ceux qui ne sayent pas lu te^ 
fioudre^ \ 

Paileguerai Cöüime idxemple des finesses de 
Shakespear qui n'ont pas et^ saisies^ le style 
du discours d'Höcub^ declame par le comedieti 
dans Hamlet. Les interpretes ont souvent mi^ 
en questioü si dhakespear avoit reellement 
compose ce morceaii, et en Cas qn'il Teilt 
emprunt^ d'ailleurs ^ s'il avoit voulu fairfe 
Fe'Ioge de la pi^ce d*oü iji l'avoit tire , ou 
V)umer en ridicule Temphase de quelques 



tlTTiiSRA'rtJift.E DAAÜA'TIQÜB-. 65 

|>bettgs tragiquies de son temsv Oq h^a päd 
^^ns^ qu\>h ne devoit point {agter cö discours 
'en lüi-oienie , mals a 1^ plac^ ou il est. Poui^ 
qu'ulae ptete dans nnie aütre piiieid pärut und 
fictioh dramatique , il falloit qti'uo stylte relev4 
irancbat aveo l'e tot) plus naturi^I dt^s per^ 
^onnages d^vatit lesquels oti est tense la jouer^ 
Cest pöur cela qxxe Shakespear a chiarge tout 
le rcsie du fragmBnt tragiquB de rimes öoö- 
Irastees et d'antitheses se^ilencieusesw Mais ce 
genre ne pbuvöit pas convenir au laiDgage 
d'He'cube, qui doit.exprimek* une vive emotion. 
II ne restoit donc aü poete d^aütre ressourcä 
tque Celle qu'il a iohoisie, l'exagerdtion du pa- 
thetique. Ce discours , n'est certainement paa 
^xempt d'enflufe ^ inais il y ü cependant assei^ 
de grandeur veritable , poür qu'un acteur, ac* 
^outuine a se monter ärtificiellement , ptiisse 
ie debiter avec cfaaleur. D'äilleurs on üe doit 
päs suppbser que Sbakespear ait eu assez peii 
de cokinoissance de son art, pour ue pas voit* 
qu'une trage'die, oü £nee fait un recit pOm- 
peux d^un evenement deja aussi ancien que 
Tetöit alors la ruiqe de Troie , ne pouvoit 
€tre ni dramatique ni theatrale. 

Tome IIL ß 
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J'ai deja parle tn passant de Macbeih. fit 
qui pourroit ^puisör l'eloge de cet ouvrage 
sublime ! Depuis lea Euminides d'Eschyle , la 
poesie tragique n'avoit rien produit de pl»s 
grand ni de plus terrible. Les Sorcieres ne 
-som pas, il estvrai, des Divinite's infernales 
et ne doivent pas P^tre; ce sodt de vils 
agens de Fenfer. Un poete allemaud s'est 
^trangement mepris , lorsqu'il a youIu 
•les revetir de la dignile tragiqu6 , et lorsqu'il 
en a fait des Stres intermediaires entre les 
Parqu6s, les Furies et les Magiciennes, des- 
tines a donner aux hommes <les avertisse^ 
mens et des lecons. Mais on ne peut porter 
sur Sbakespear une main temeraire sans 
expier son audace, ce qui> est pervers est 
aussi difibrme par sa nalure , et il est contra-r 
dictoire de chercher k l'ennoblir. C'est ea 
quoi le Dante et m^tne le Tasse me paroissent 
avoir frappe plus droit au but que Milton^ 
dans leur peintjire des demons. Que le siede 
d'Elisabeth ait crU ou n'ait pas cru aux esprils 
et a la n)agie> c'est une question tout-a-fait in- 
dißerente a l'emploi qu^ Sbakespear a fait^ dans 
Hamlet ^\ dsius Macbeth , des traditions popu^ 
laires« Aucune superstition n'apuse conserver et 
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se repandie, pendant des siecles et^ parmi 
des peuples divers , sahs avoir un foDdement 
dans le coeur faumain : c'est a une pareille 
disposiüon que s'adresse le poete. II evoqiie 
des profondeurs dans lesquelles il se caclie ^ 
l'effroi de KncoDHU , le pressentiment secret 
d'un cole mysle'rieux dö la ntitur'e , d'uä 
nionde invisible aütour de nous. II voit ainsi 
la superstilion et comme peintre et comme 
philosöphe; Don pasy il est vrai, comme un 
philosopfae qui la desavoue et la tburn^ en ri- 
dicul6, inais) ce qui iest bien plus rare parmi 
les lioqames , cdmme un penseur qui re- 
monte. a Porigine de tant d'opinions, ä lä 
foiä si : deraisonnables et si naturelles y 'et qui 
la devoile a nds yeux; 8i Sfaakespear avoit 
change arbitrairementl^s tradilibtis pöpulüires^ 
il auroit perdu les pri:^ileges qu'ielles lui don- 
noient, et ses invenlions les pluä ingenieuses 
n'eussent paru que dies contes faits a plaisir; 
La maniere dönt il prdse&te las Sörcieres y 
a quelque dhösfe de magique , il leur cree 
pne langue particuliere , qui bien que com- 
posee d'elemens cotmus, päröitun assemblage 
de formules d^ conjuralions. Les rimes ac- 
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cumül^es et la mesure siiaguliere des ver^ 
donnent Pidee de la musique sourde qui ae->' 
compagne les danses nocturnes de ces Stres 
tenebreux. Od est fache d'y trouver les notns 
d'objets degoritans ; mais . qui a jamais sup* 
pos^ que la chaiidiere mägique fiit retnpliö 
d'aromates agreables? C'est, coibme le poetd 
4lont nous avons parle, vOtdoir que Teofer 
donne de boas conseils. Ces ingredieds re-^ 
butans , dont rimagination se delourne avec 
borreur, sODt ici le Symbole des Forces enne* 
mies qui figrmentent dads le sein de la na- 
ture y et Peffroi moral qu'oti eprouve surmonle 
le degoi\t des sens. Les Sorcieres parleot 
enir'elles comme des femmes du peuple , 
car c'est ce qu'il faut ^u'elles söient , mais 
leur tOD s'eleve lorsäu^elles s^adresseut ä 
Macbeth. Les propheties qu'elles prononceht 
elles-|xi4mes ou qu*elles^font prononcer paf 
des Fantomes, ont cette brievete obseure^ 
Celle solenniiä majestueuse que rou reirouve 
dans loutes les paroles des orades, et qui a 
toujours repandu la terreur parmi les moriels . 
On voit ainsi que ces Magicieunes sont uni- 
quement des instrumens, que des espriis in- 
visibles les gouvernent| et que d'elles-memes 
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elles nNmroient pu s^ö}ever a )a haute spbere, 
d'oü elles iqflueAt snr des evetfemeos aussi 
graqds qiie lerribles. £t pourquoi Sbakespear 
leur au-il fall joiier daqs S9 trag^die.Ie.mSme 
rule qu'elles joueat , dlapres les a^ciennes 
chroniqnes, daps l'iiistpire de MacbetU? Ui% 
grand forfait est cominis , un vieiUard ve'oe-t 
rable et le meilleur des rois^ Duacao, est as* 
sassine pendapt sop sommeil et malere Ie& 
saiptes loisde Fbospitalite, par up de sessujets. 
qu'il a cQmhle de bienfaits. Des motifs paturela 
linroient paru trop foibles pour expliquer. 
cette actiop,.ou du nioips il eüt fallu peipdre. 
celui qni Texeoute sous les iraits du sce« .. 
lerat le plus poir et le plus endurci^ Sha- 
liespear a copcu upe idee sublime^ il a moDtrd 
pn berus pleip de grandeur, luais ambitieux^ 
qui succQinl)e a noe epreuve proföudemen^ 
Qombinee par I'epfer, et qui qopserve Fedi-^: 
preipte de la poblesse priiiiitive de sop ame,^ 
daps tQus les eriipes auxqueU il est eptraine; 
par les consequeoces ueqessaires de son pre-. 
piier forfait. Le meurtre de Dupcan peut a^peine^ 
^ire attribu^ a Macbeth , et ce qu'il a de plus, 
odieux retoxube sur .le$ instigateurs de cettO: 
Ijorrible ?^ctiop, L51 prämiere id.e^ lui ep a ete^ 
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inspiree par les Stres dont toute racüvhe est 
dirig^e vers le mal. Les ' Magicienoes sur- 
prennent Maobeil\ dans l'ivresse de l?i gloire 
apres uq combat oh. i\ a et^ victorieux. Elles. 
fönt briller a ses yeux j comme une promesse 
du desliq , rimage des grandeurs qu'il ne 
peut obtenir que par un crime , et elles. 
donnent de Fautorit^ a leurs paroles par Tac-r. 
Gomplissemept imm^diat d'une premi^re pre* 
diction. li'occasioQ de luer }e Roi s*offre 
bientdt; Lady Macbeth coDJure sop epoux da 
ne pas Ja laisser echapper. Elle fait valoir 
avec phaleuc tous les pretextes qai peuventj 
colorer et enoobKr ce forfait^ et Macbeth, 
hors de lui^ Pexecute dans un etat d'egareraent. 
Mais le remprds dont il avoit entrevu Phorreur 
avaat son actiop, s'empare de son ameaussi- 
tot quHl Fs^ ^o^imise^ et ne lui laisse ni le 
jjour ni }a i[iuit aucup repos. C^pendapt il est 
pris daiis les fiJets de Penfer. On vöit en frisson- 
naiit ce guerrier qui brävait la mprt , a pre- 
sent qu'il s^ risque la vie a venir {we^'djump ihe 
Kfe to come ) s'au^pl^ß^^ *vee anxi^te st son 
existence terrestre , et repverser sans pitie tout 
ce qui, d'apres ses noirs soupcops, le menace 
de quelque peril. SiFon de teste ses attentats , 
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on ne peut san^ quelque piti^ en\isa^er l'etat 
de son ame. Qn deplore ]a perle de ses 
i>ables disposiüoDS, et Ton admire encore, 
da^s 1^ maqiere dont il fait acheter sa vie, 
la lulle d'une volonte cQurageuse QO^tre ii^^e 
Uclie QOQScience« 

La desiinee des Aaeiens semble vignev en«- 
core dans celie tragedie. L'aetion d'une puis* 
^nce surqaturelle s'y deploie des la premiera 
scene, et le preraier eve'nemeot doiit eile 
^t l'origine enirame iue'vitablement lous le& 
autres^ On y reirouve ces Oracles ambigns qui , 
^n s'accoinpllssaollitleralement, trompeni cenx 
qui s'y coofieat. Cependaut ce sont des vue& 
plus elevees que celle du paga^isme qui ont 
in.spir^ cet ouvrage. Le poeie a voulu monlrer 
que si le combat du bien et du mal a lieu sur 
Ja leire , c'est pär la permission d'une provi^^ 
d^ce qui change en bieqfails plus univei*sels^ 
la maledipiion qu'uo peiit nombr^ de rnorteU 
on^ ati\ree sur le.ur» t^tes^ 

» 

Le poeie dispense k la fia nne- juste- retri-» 
bulion a tous les personnages de sa piece^ 
Ls^ plus coupable- des ooxnpiices du regi-« 
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cide , La4y Maobetb , tombe daBS une matadio. 
iDCurable causee par ses remordls. £Ue meur( 
Sans £tre pleare^ de so|i epoui^ avee loutea 
les marqnes du d^sespoir. Macbeth est ^uge 
encore 4igne de mourir de la mort des \Levo&. 
^urlech^mp de batpille. Le br^ve MoicdtiQ*, le, 
Jiberateur de sa patrie, a pour scm partage. la^ 
^atisfaction de pumr de sa pi^opre main le. 
Oieuririer de sa femme et de ses enfans^ 
Vobjet de la jalau$ie de Müipbeih, Banco,^ 
e^pie ps^r ni^e pr^xnapte mort , la cuiiosite and-, 
bit^euse qui 1'^ pprte 9 Tpuloir eonnoitre ui^ 
gloripux avenir^ qi^is eomtue il ^e s'est po»% 
laisse seduire par les ipsinuatio^s des Magi*^. 
cieones, SQCt pom est betii d^ms sa poslerile^ 
et ses enfans^ pojssederont d*äge eo. age cette^ 
couronpe donl Macbeth s'est, enipar^ seule*. 
jnent pendapt sa vie. Rela,tivein^p,t a la paarche 
de raction, eette piece est absolumeot le 
contraire ^Hamlet ^ eile s'avance avec une 
efirayaote rapidite de la premiere cat^vstroplie 
(le meurtr^ de CXuocap ) , jusqu'a la conclusioii y 
et taus les desseias y ^WX exeout^es a,ussit6( 
que CQD9ÜS. 

Dans tous les traits de ce dessein hardi, -OQ 



reoopnoit'uq siede vigQureux, un^cfiroat d\\ 

pord , ciui produit des hanimes de fer. II est 

difficile de deiermicier au )uste k duree d^ 

J'acüon; d'apres Fhistoire eile cQmprec^d peuv 

^tre des aiipees, ipais paus savons qu^ le 

tems le plus rempli est tou^oturs le niQiqs long 

pour Fim^ginatioxi , et ce qu^ renf§rme ici up 

^space etroit, non-seulemeut a F^ard des. 

evenemeqs exteVi^urs , mais rel^tlivement k 

l'etat maral des personpages, est verkable* 

ment prodigieux. Xl^ senible qu'on ^it ^nlevei 

toutes les eqtraves qui retardent I'imro0ns9 

]iorloge du tems, et que ses rou^ges is^engraipept 

9vec uue effrayante rapidite, Rien n'est com-t 

parable h )a puissance de ce tableau pour 

exciter la, terrcur, On frissonne ep se rappelant 

le meur^re de Dupcap , le simulacre de po^- 

gnard qui voltige devapt les yeux de Mao-R 

beth , Tappaiitiop de Bs^nco peodapt le rep^s ^ 

l'arrivee popturpe de h^dj Macbetb endormie. 

De p^reille^ seepes sopt upiques^ Sh^kespear 

seul ep 9 pu popcevpir l'idee ^ et si elles 

se preseptoipn^ plus sQuvept sur la sqene, 

il faudroit mettre la tete de Meduse au 

pombr^ dös. attribm§ d^ la^ Muse tragiqup. 



74 covns DB 

Je ferai remarquer encore une eiröönstanc^ 
tres-acoessoire , qui montrera que Shakespear 
ne manquoit pas d'adresse poliüque, et qu'il 
9 SU flauer habilement un Roi, dans uq au- 
frage dont le dessein est d'aiNeurs tout-a-fait' 
poetique. Jaques I." tirok soa origi'ne oe 
Banco et il fut le premier souveraiu qui reunU 
les trois soeplres d'Angleterr^ , d'Ecosse el 
d^rlande; aussi le voIt Ofi passer avec le signe 
visible de cette triple royauie dans la proces-» 
sion magique de la grotte , et on hii promet 
une lopgue suile de successeurs. II est menie. 
fait mention fort naturellement de ce don de^ 
guerir certaioes maladi^s , par rimposition dea 
knaiQS j que le Roi Jaques pre'teudoit avoiff 
herite d'Edouard le confesseur % et auquel i| 
^^ttacboit une grande importaiiiee. Oq peut per-^ 
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^ Ea Bommam Edouard )e conftsseur, on doane 
Veppqo^ a Jaquelle cel^e hlsloire doit s.'etr^ pa^ee^ 
Les ruines du ch^teau. de Macbeth, stjibsistent encore 
k Invernessji et les Gointe$ actüels de Fife sont des 
desceodans du brave Macduff. Its out joui jusqu'ä la 
-ireunion de FEoosse de privHeges particuKers, en r^- 
conipeiise des serxiQes ^ue t^urs ^nc^tres flkyoi<eiit reu,d^ 
k U courornne* 
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mettre assur^ment de pareilles applications . 
Sans daoger pour la poesie, c'est aiösi qu'£s-s 
ohyle vantoit FAreopage a ses oonoitoyens, 
et que Sophocle oelebroit la glpire d'Athenes« 

De mSme que dans Maobeth, , Shakespear 
^ porte la terreur a SQP plus haut degre , de 
meme daps le Roi Lear il semble avoir epuise 
la pitie. L'altention ne se dinge pas sur led 
personiiages qui agissent , mais s.ur ceux qui 
aouffreqt. Ce n'est pas ici uu malheur , comnie 
ceux de la plupart des tragedies , oü les coups 
subits dß la fortune semblent releyer l'objet 
qui en est atteint , et oü de glorieuses con-r 
solatioQS aceoiDpagneut le souvenir de ce qu'ii 
a perdu. C'est Ja chute dans pette profonde 
misere qui depouille le malbeureux, non-seu-r 
lement de tout so^ eclat exterieur, mais encore 
de ses avantages naturels, et qui le livre au 
denuem^nt et a raban4op. La noire ingrali- 
tude de d^ux de ses filles, avilit cbez un in-r 
fbrtuiie la triple dignite , d^ vieill^rd , de pere 
et de Roi. J^e vieux Lear, egare par une ten- 
dresse insensee, a doime tout ce qu'il possedoit 
a ses filles, se3 fiUes lui refusei^t un asile, et^ 
il ^t oblige d'^Uer n^en.dieir ^ spn paip. S;;l 
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r^isoQ qne Tage avoit afibibüe acheve de s^l^ 
terer, et 11 est dejä plonge 4ans upe de-^ 
ipence iiiourahle lorsqu'op veut le retirei' 4'«"^ 
^iuaiioq aiissi al>)ecte. Les tendres seips d'une^ 
autre de ses ^les, Je devouemeru dSin an-^ 
cleEi ami ne peuvent plus rien pour Ini, ses 
forces mprales et physiques sopt ap^aaües , e( 
il ne lui reste de la vie que )a faouke d^aimer 
et de soüfTrir. Que) tahleau que celui de la 
rencoqire 4© Lear avec. Edgar au milieu d'une 
suit orageuse daps upe miseVahle butte dei 
paysap! Edgard, jeune borarae que la per-« 
fidie de soq fröre et Terreur de san pere ont 
aussi. precipite d'uue siiuation elevee, deVobe 
sa vie k la perseciition , et il erre delieu.ei\ 
]ieu sous Tapparepce d'un mendiant possede de 
l'esprit rnalip. Le Fqu du Roi^ malgre Tavi-n 
lissement volontaire qne suppose squ etat,^ 
est, apres le Comte de Kept, le compagnonle 
plus fidele et le plus sage conseillor du vieux 
J^ear. II cacbe de la raison et un boa coeur- 
sous Fhs^it grotesque de la folie, tandis que^ 
le. genereux Edgar contrefait a son tour Fip— 
sense , et ces deux foJies simule'es fönt ressoni|^ 
encore da^vaptage la demepce reelle qui s'aug-n 
xnenle a tous les inslans che/, le Hoi j depuis, 
que sop coeur 8^ ele decliire pa^r \% douleur 
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)a plus aHreuse. Quelle forte emotion excite 
tencore la reunion d'Edgar et de Gloster upres 
que ce dernier a e'te' prive de la vue ! et qtioi 
de plus touchdnt que ce fils rejete qui devient 
le conducteur de son perie ! qtii sous Tappa- 
lience d'un demoniaque est eticore sOn ange 
gardien , et le preserve du suicide auqu^l 
I'entrainoit It dese^poir ! Mais qiii pourroit 
mesurer la forte des situations et des iraages 
par lesquelles/datis cette iragedie terHble^ le 
]poete ebrtole notre ame ? 

Je ne ferai qu^uiue reflexion siir l'ordotitiance 
generale de la piece. ShukespejEir a laisse l'bis- 
toire de JLi^ar et de.ses filles teile qu^&lle lui 
aete transmis6 par une vieille tradiüon, etil 
ü'y a effacä aucun des traits qui caracterisent la 
sioiplicite des tems ahciens; Inais cette tradilion 
ne contenoit rien qui eut rapport a Glostei* 
et k ses fils^ Shakespear a emprunt^ cette 
^necdote d'un autre pöete , et il s^est plu k 
la faire entrer dans son sujet. On a blame 
cette episode comine contraire aPunite'd'actioh. 
Neanoioius il y a tonjours de Punite quand le^ 
parties entrelacees contribuent .^ l'intrigue et 
au denouement general. Et avec quel art in* 
genieux^ ces deux branches priocipales de la 
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composiiibn D'e s'engageht-blles pas Pune dans 
I'autre. L'attachement de Gloster pour le 
inalfaeureux Röi Lear, föurnit a son fils £d- 
XDond le moyeo de consommersa rtiine, et c'est 
par une suite de oe meme altachemeni qu'Ed* 
gard , que le fils rejete , devient le libe'rateuh 
de son pere. D'un autre cöte, Edmond sou- 
tient avec activite la clause d& R^gabe ät d^ 
Gonerill I et la passion coupable qu'il leur 
inspire , est ce qui les entraiDe toütes deux a 
la mort qu'elles ont meritee. Ainsi les con-^ 
ditioDS essentielles d'une compositidn drama- 
tiquese trouventrempH'esdans cet öuvrage, mais 
c'öst la lö moindre merite d'un rapprochement 
qui est peubetre la sburce des beaute's sublimes 
dont ile^t plein. he fond de ces deux situations 
est assez semblable. . C'est toujours uh pere 
tronipe qui meConnoit lä meilleur de ses eh^ 
fans, ^l des enfans injustement preferes qui 
reoompensent leur pere par la ruihe de tout 
son bönheur. Mais k cote de celte ressem- 
blance gene'rale, ü V a des circonstanees dd 
de'tailtellement dißerentes , que ces deux pein-^ 
tur^s, qui agissent egalement sür Ve coeur^ 
forment un contraste parfiiii pour l'imagination^ 
Si Lear seul avoit ii^te reodu malheureux par 
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6^seilfans, l'impresslon , toujours dechirantä^ 
eüt eie celle que cause une infortune parii- 
CHliere , mais la reunion de di^ux exeaiples 
Qussi inouis, se pre'senle coqoime un ren*^ 
"versemieDt de l'ordre universel , le tableau 
devient gigantesque , et cause le gfenre d'effroi 
qu'on eprouveroit si lös spheres Celestes ve«- 
uoient ä se deVaog^r de leurs cours« 

Poui^ sciuv'er eri qilelquö matiiere l^honniBur 
de la' natura humaine, Sbakespear lient tou- 
jours pi*esent a Tesprit des speclateurs que 
ces eVetiemeus se passent dans un siecle de 
barbarle, et quoiqu'il ö'accorde pas bien sa- 
'vammetit toutes l^s circonstances de sa piec6 
avec Te'poque qu'il indique^ il cherche sans 
cesse a faire enteudre que les Anglois qu'il 
met en scene etoient encore payens» C'est 
sous ee point de vue qu'il faut juger lei^ 
'expressions et les details de moeUrs, qui pa- 
roissent d'une extreme rudesse j teile est par 
exemple la maniere inde'cente dont Gloster 
recounoit son fils uaturel, et la cruaute re- 
vol taute dont le Duc de CornouaiUes usÄ 
lui-meme envers Glöster. II n'y a pas jusqu'a ]a 
vertu du brave Kent qui ne porte l'enapreinte 



de ces ti^ms de ferocite , oü une vigueui^ 
indomptee se deployoit daas tous les sens. 
Shakespear n'a point eheliche k orner le Roi de 
qualitesiDiuiles, sa Situation coruüiandoit assesi 
la pitie pour qu'on put avouei* ce qu^il avoit 
fait ]pour s'attirer ses inalbeurs. Lear est iras- 
cible et imp^rieux , il montre deja qu'il est 
presque reiombe dans l'enfakice , lorsqu'ii 
banuit la plus jeune de ses filles parce qu'elle 
refuse d'ianter les exag^rations faypoCrhes de 
ses seburs. Mais avec tous ses defauts, il a uii 
Coeur profondemeDt sensible et capable de la 
plus ardente reconnoissance, et on voit encore 
briller dessenlimens dignes d'un Roi, a travers 
robscurcissement de sa raison. Je n'ose pas 
m'essayer k parier de Cordelie, et des expres* 
sions admirables , quoiqu'en petit nombre ^ 
qui fönt coniioitre son ame Celeste^ II n'y a 
qu^Antigone a qui eile puisse etre comparee« 
On a trouve sa mort revoltänte, et lorsqu'ott 
Joue c3Ue piece en Angleierre, Cordelie y 
est representee a la fin heureuse et triom- 
phante. Mais j'avoue que je ne con^ois pas 
queUe id^e on se fait de TArt dramaüque 
et delaliaison des parties d*üu ou\ rage , quand 
on criKt pouYoir a volonte ajüster deux de- 
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bouemens a'la* meoue'piece. Apres qü^ L^a^ 
a Supporte tant de niaüx^ ü n'y a plus ipe la 
douleur de perdre Cord^Iia qui puiss^ le faire 
inourir d'une ttiamere theälr^Ie , et si on le 
retablit dans * son premier etat, Tensemble tile 
la pieoe perd sa sigtiiBcatiön. Dans le plan de 
Shak^speaf, tous les coupables sDtit punis^ 
parce que le m^chant court k sa perte ^ maU 
\es secours de la vertu arfivetit trt>p tard ou 
sont insuffisans cootk'e Tactive habilet^ du vice* 
Les personnagös n'önt qu'üne foi vacillantie 
^ la justice desDieux, et teile qu'elle devoit 
exister chezdes payens; le poSte nöus montre 
que cette foi, pour etre pleinemeut rafiermie^ 
doit s^etendre sur un espece plus vaste que la 
courte vie des morteli«-. 

LeS öml^ tragedi^s dobt je vietis de Jparlei^ 
Bout^ ajuste titre, les plus celeb res des dn*> 
vrages de Sbakespear» Dabs lesitl^ois derbheresl 
surtout ^ son gerne «prend. un vbl pf e^quc sur^ 
natttreL L'esprit se pörd daiis :1a. coni€tt|ipla-> 
tion deäe ^u'elles repfefmäit 'd^elev^ et de 
profond^ et rame est .bouleverfiee paf ce 
qu^elles oöt de lerrible. Quelques-tmes des 
Wage'di^s histQiiques'de ce^-poiKe otki cepeu'* 
Tome IIL * 6 
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da&t U06 grande perfeetion dans lettf geare ^ 
^t toutes ie distinguent par quelque meritd 
parücidier. 

., Ce . <|u'on doit admirer , sartom y dans les 
Irois pieces drees de lUustoire Romaioe, Co* 
riplan , Jaies^C^^ar^et Antoine et CUoßälre, 
c'est Fbabilel^ du pocte qui ^ en ezcluant avec 
rigiieur taut mdlaoge etnuDger et touie siippo- 
siiion arbitraire, a ccpeodasit su rempUr le» 
Qondiüons esseattelles de TArt dramauqoe. Ce» 
pieces soDt la chose mdme^ elles semblenl 
B^avoir d'antre but que de rcqprodulre THis« 
toire, et sous celte apparence si ^aiple^ elJe» 
cadteatjun art fPtoonant. Shakespear sait de^ 
couvrir le point de vue .poetiq«e pour cbacim 
des phenonoienes du pass^. Saös rien changer 
a uoeacilaa, il la separe dela dbaiae imaieiise 
d«s iventmens ecoulea^ «t Im donne de 
^umt^et deia roadeur» Ici iesibrmes dra- 
matiques, les fins ^sndes^t les ZBoms g^aee» 
ioQt revivre l-juicieiiDel^Unne devani oos yeax ^ 
et Je» ^ros de Blotarqae sont ceUbr^ par 
Hne poeste me et adimee. 

Cest daDs Cariolaa^ qull y a le plas d'aÜiage 



de la gatie Ipriqp'il peii^t Id muliittidi^ et; #^ 

ne s'apercojve pas de \o\\ie la sOttU^ qu'il doi^q^ 
aiix Piebeiens dan^ ceH^ I^ißC^, 0t il lä fail 
ieiKJOre rctssdrtir pai* }^ r6H sgxjtiq^j^ it orH 
gitial du vleüt M^neaiusi U r49uU<$ de U d<i 
tKüenes plaisant0^ d'uti geqr^ tinjt k fiiit partV^ 
culier ^ et qüi oe peuv^ni «y^ir li4u iqu4 daoi 
d^$ drämed politiquös die cetid cf^p^oe.. Jö ci- 
ierat, entr^autre$, edle oü CQriQjaii^ poiir 
{)arv^mr ätt consulat, doit bngu^r les voix 
des citoydns de la plus ba^e qia^e; cömtati 
il leis a trouves läcbes k l^ gu^rr^ ^ il les iQer' 
prise d<^ tdut soo cceUr, et ne. pouvant pM 
s6 resoudre a möntrer l'huniilite d^us^ge, il 
finit par arrftc^her leui^s suSr^g^i i^ix 1^ defiaM« 

« 

Tai dejä inöntr^' ailleurs ^ pqurquoi }i 

falloit , dans JuUs^CisQt , tfäii ,q]|i0 r^(;^U<^p 

fuf compietei que lä piece coj^4i>Mi^ )u%ii^'A 

' la defaite de Brutua et d^ Cäas^. Ce a'efi 
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point Ce^ar qui est Iis h^ros d« la trag^die^ 
c'est Brutus , et son oaractere y est de veloppe' 
evec le plus grand soin. Cependant le poet6 
a indique' avec finesse la sup^riorile que don^ 
. Doit k Cassius une volonte plus forte , et des 
vues plus )ustes sur les evt^nemens. L'ame de 
Brutus ^toit trop exaltee pour qu'il p(it etre 
^hef de parti dans ud e'tat deja corrompu, 
/et il commit des fautes qui firent prendre un!$ 
toumure malheureuse a la cause des conjures. 
On a blame la jactance des discours de Ce'sar, 
. mais puisque le poete ne le fait pas agir , U 
faut qu'il donne la mesure de s« grandeur par 
l'impression qu'il prodait sur les autrjes^ et 
ps^r sa confiance dans ses propres Forces. Cette 
confiancene manquoit assuremeut pas ä Cesar^ 
•comme on peut le voir daus THistoire et dans 
ses propres ecrits, mais saus doute , eile se 
tnanifestoit plutot par des railleries spirituelles 
contre ses antagonistes , que par des rodo-- 
luontades. Les deux derniers actes de cette 
'|nece ne se soutiennetit pas au ntveau des 
Premiers, pour la pompe et le mouvenient de 
ld6' la'sc6ne*7 ftt Vest un grand desavantage 
au theätre. L^entree de Cesar est majestueuse. 
C'est une marche solennelle« II s'avance au 



nuKeu-de ses guerriers. Aussitoli> qu^i! *parl% y 
}a musique a*arrete^, toiH se tait^ et ses pa^ 
Tolesj eapeiitiacmoibre, soajlir€^u.eil]ie6 comme 
des Oracles, lia eoi>)^uratioi|^ est uoe vent^ble^ 
ConjuEatioQ.. Q^s^prepare easecret. aü rnüieti 
des tenehres d^ la nuit . et dans des entrer 
\ue5 claade^ Uupes ^ le €0»p quit doit etre 
frappe au grand )0^r et qüi «obaiigef a: la face' 
^u monde«. Le .desordre d^rrls^JfouIe avaot le 
zneurtre de Cesa«*, k. eonstere^tiou de taut le: 
peiipl^^ ,et:^ meme celle defi eonjurear apres^ 
IWiox^y $oW de^ peiQjLqr^sde maia'deinaitrtei 
L'effet ej^t .part4 a $oxi jcooihle aanuxnefitdu 
ooiivod. ifMoebre <H du di&c^url^ 4'Antoine« 
L'ot^ibjFe-.die Celar paroit plüis '^üissame pouiv 
veagei^ sa pb^Ate^ull «e t^etoitjut-meimu pour 
la preYiMir-w,. Apn^ qvie*. le oooqqeraofc ^ Ic^ 
domkiatejtif^ . du^ «leiide s'e^t inoaktre^ idaas idu t 
son eelat ei qia'iJb a^ di^ra^r il t)e.reete,4)lu^ 
peup occuper Fatti^ntioa^ q«te jBrut¥is et €a$V 
sius : .ila «e pr^eolfieoi. seuls,/ et comrae )es 
deroiers Romains qni extsteot edcore. Mais im 
prejet bardi e:(cäte bieo pkis viveo^at lacu** 
fiosite, quelafern^e cesolimpä d'eo: an^^xiftK 
fes Qoasequeiice&o^ / 
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La {)ii^e6 d« JuhstCesar est i qertajqs 
^ards oontinit^o daqs jintoine ei CUapatre^ 
Peux oaraqter^s prini^ipatix , ceux d'Aotciqe et 
d^ Auguste, s'y rbtröuveoit avecles meines tr^ils^ 
Cette detpiere tragedie compt^ei^d uq charnp 
tres^s'Vaste ; le plein 6^ 6$t tD^iad s^mpie qne celu^ 
de Julos-^Cesar* lua reiliiiQB , ^r tine seule 
t^te^ de la <^overaipet^ divisee de Tfimpire 
ilomai(), ^tnMaf dfis 0VÖo^mexis Ipeut-^tre trop 
l^raodsr et trop v^ii^s pQur ^ti'o:p pftt les rc^s- 
semlilef >^il hq m^me t^blea^a. ]ja < VetttaMci: 
diffioulte 4^ 'dr^'oie bi&tiQin€|ui^ ti^t a oe c|u'i} 
doüt ^tre t ^(^U( a )^ fois ^ uQ ^%trait eoqci$ 
%% ui^r dd\^^laf^eniem apiaa^ de ' Pilisiolf^; 
C^est oette (Kffi^iilte qtie Shftkespear^ä' pres^ 
(pie^tpqJQursilMtnno^teia e^v^ü »uoc^j j- ma^^ 
kä ks &itE ir{u|^8e passetivU^rs d^ 1» ae<^4^ b<uit 
si^b^^i^ecrtfcpdiqil^s, ^u'<y<i ||^ p^a^^t ^uer^ 
)es. oo^preiidri^ si <>ii. pe 1^ ciMptQOiskfCiit pas d'a^ 
vapoe. CW la sa^s dopte upde^iiut, c^r ^mtek 
Kgence d'wi öpvrage d^ FAtt doit ettfe kidep^.^ 
4ai3te d^ tom^ ^tPde pre'cedeon^; Plast^ur& 



i^sp^rciiir^ $(Ufist voft. Ce ^ui seit a pr^parer 
}*e9Vt OM coptriiJiüe a le praduir^ y 0/0$^ poil^ ras^ 



V 



l^aueotioQ ne se disperse pas. CepeDd^m leg 

heros du dramc^ Aout dessinie^ et colories ave^ 

vivacile.| üs ressortent fertexnent et frappeat 

rimagiaationi. Oix voitdans A&toioe un m4* 

lange d^ graodes qijialues ^ de foiblesses et 

de vices* Devore d'umbitioii , noais susceptible 

de rOKMiybiaeos gemdreux ^ ptong^ daiis les 

Tohiptes^ mais sensible a 1» houie^, il se re- 

l^ve pap' moQiens et etnbrasse de nobles reso** 

luj^otts, qm echoueat de nouveau conire left 

5ed«MHrop& d^uiie fecnne. Cest Heyenie porr 

jtaut les cbaiaes. d'OiDpbal&y mais c'^t He«^ 

eule irsBspQrte daiis les foms bistoriques et 

jrevet» du costume Roanai»« La coqueit^ile 

artifioieus^ de Cledpalre est d^peinie -sani^ 

loeaageaiem^ ^^ acistt fa^un etre cfquivoque > 

ua oompose de- fierte^toytle > de vamt^ fe* 

fiiimi^^. .de voJupie^ d'taeonstaBce et de sin- 

cere - attacbemeal.. II m'y "a pa» d# cßgmt^ 

tragique dans la. paAttoa.^tt'etle epr^^ive et 

qu^eUe iii3pire ^ mais iü y a une sorte d^or 

ter4t qujltieot.4' 5oa,>prepre ebarnie.v Antoine- 

et C'lelopatre seniblefit crees Vvai poor f auire ;,. 

eile ,es)t uiuque-.dans rusiver^ par I'i^at de- 

SSL beauie:) comfue ii l'e$t par ki gloire de ses 

actioüi^ 2 .fit OOL jjttvr ^rdonne d'af oir as^ciet^ 



88 CO URS BS . 

leur» vies y paröe quHls se suivent dafas- ?o 
totinbeau« Le earactere ouvert %t abandoBne 
jüAatoioe forme na i CMtinaste heur^ux avep. 
le .froid et etroit egoiäOMr de C^sar O^tave^ 
Sbakespear a fert bien traoe ce ({eruier j}or-^ 
trait y et B& . s^^l pbiat laisse eLIomr * par 

le bcyolleur et la,gcaiide reputacioa d' Auguste^ 

» I 

, • . • • 4 

. Tijnon ^jitkmes et Trotte et. Oressida 
ne soat point. des drames bistoriques ., et ee^ 
peodaat on ^ ne. peut nommer ces 'pieoes m 
d^ß tragedies ^ i;ii dts c>an[iedies ; tomefois '^ 
uoe aQtioa egalement. ]^acee daos Fautiquifte ^ 
lepr- doane 'quelques - Fapport& aYetti'*«iea^ 
pieoea tit^ees de rHUtoire Homaineiy '^ ie'eet 
pourquoi j'ai difiere^ d'ea parier '^ns^^ice^ 
m6meiM'. Tlman d^sdthinet ^t d^^^tiMa fe& 
oüvrege^^de Sbakespear oelui qoi a l€^ pl»s Je 
f ai^^kCitire. \ d^ la tsatire ^ de. la * atöri^- gaie ' ^ 
d[an6 la peiature ckas fiaitaars et des para^t^^ 
et de Ift Satire mordläme , k ia manie^e 4^ 
juvMal). da]i3 i^ame^e ifeli^e]Joe'4i!i>'t<^?e de 
ce^ Tiil¥Hl9 qui s'iacKgne si fortement^ d^la fäush 
^e;te ei d^ rittgratilude desbommes* Lalablede 
la piece.e&t fort sicpple let se dirvisetea>>a)<asse& 
\i.pgL di&iUiates^ Dans i^s.preoiieite c^oineft^ 



.^^ 
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Timon se montre ami de Ja joie , ^ib^ral , 
magnifique; il est l'objet des flaiteries de ses 
pottibreux pröteg^s. Dans le seeond et le tmi- 
«Ärae acte, on f c voit-aecable* de detles et 
ihMtai^t a Pepreuve ses pretendus amis, do'nt 
aucun ne se troiive hi^riter ee titre. Ehfin y 
♦es deu"x derniefs acies contieanerit Ja fuite 
de Timon däns un desert et la peinture de la 
serabre m^lancolie qui le conduit au tombeau, 
Le seni episode , si c^en est un , qu'ü. y ait 
dirns cett^ piece , "est Fexil d'Aloibiade et soa 
retour a main arrriee ; le poele a voulü rap-!- 
procher ainsi IHngratkude de Fetat envers son 
defenseur, de celle des parliculiers envers leur 
bietifaiteur ; mais comme lö naeHte des ser-i» 
vices q«e Tan ^t Tauire ont rendus est bieii difi- 
ferettt, hfut eonduiie'ri'est pas nön plusTa tnenil^; 
•A)c4b4ade^ paVvläirt- a reconquerit^ la coDsid^- \ 
ratioii qn'il'avoit perdiie, et Timon se cbagfine 
jju^u'a &n niourii^; S le froete , aiasi q\i^l est 
-JBste ,1 ' pread parti pdw Traibn bontre Fi n - 
^fatitude de^ 'h(Mme9^ ^ '(Fun aotrc cote 3 
»*q()ftfgpe'pas oe persdnnage. 11 en'faft im fbü 
^4d6<äW^ä''d^Ds sa bienfais^aflceV ät ttn^fou atra- 
bifeä*er äans sa'ri^fnhme: jamais il ne le öbite 
d^'HieUi^ sagess^ qui^eoselgaelac jiisie m^sare 
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de tout^s cboses. Timon proave la sinoerit^ 
de ses senümens exageres ^ en rejeiant üb 
trespr quo la fortune lui avoit eovoye et si^r* 
tont en. mourailt de tristesse« Cependaut^ oa 
vait que la vanite a joue un graod role dajoa 
sa vie , et qu'ii a voalu se distiaguer egalement 
comme prodigue et camme hermite. Cest.ef 
qiie demontre jusqu'a Tevidence une scepo 
incomparable , oü le Cynique Apemantus vienfe 
le voir datis le desert. IIs out une sorte de 
pivalit^ de misantropie ^ le philosoplie re-« 
pxpcUe a TioaoQ d'avoir .eq4>rasse par iie'ces*- 
siie le geare de vie qu^U a lui-uiSme dioist 
voIoQtairemeat , et Timoii iie suppprte pas 1» 
peasee d'etre piis pour un imilateur. l/outi^ 
peut , daas im pareU^^ujet ^ produire/r^el 
a.yquel on aspiie que p^r raocumulatiea de& 
traiis analogues, mais Sbakf^eai; a mts ^t^j^s-« 
prit infioia nuauoer ces trai^ de müle oifinl^rea«. 
Le eo^cjßrt dei^ . ^tte^ri^ et: des temoignagc^ 
de devouejxi^nt est .u^^ra^iii^Dt.; cf;quil.'e^ 
eucore plus , c'est d^ vour.fevenir }'^ fwttt 
des ami9 que 1^ lualheur 4^ TiinQ»:J(V€My({4!sr 
perses^ des qu'ils croie^t^.apercevc^ir .{'aWAi*^ 
d'une nouvelle fortuneu ,Les disccHii^ 4^.^)^ 
jfantrQpe reveau de &q^ iUusioiia,, «f^M^ 
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contes ]es images de la baine i c'est ud vocu- 
bulaire d'eloquentes maledioüomst 

- Trolle ei Cressida est la seule pi^ce qne 
Sliakespear ait impriaie^ sans l'avoir falle ro^ 
präsenter; U semble qu'il ait voulu une fois , 
69ps s'ocßuper de Feffet theatral, eieroer toute 
1^ finesse de Ssoa esprit et se livrer au plaisir 
de faire eotendre autre oliose qu^ ce qu'il 
^it. C'est upe iiQoie ooniinue sur la plus 
f^meyse des traditions beroiques j la guerre 
de TrQi'e, De pompeuses descri{)tioqs , des 
marines sages et ingemeuses, la baute opinio» 
que les be*ros oot d*eux mSmes et de leurs 
eoiDpagnous d'armes , tout sert a faire res*» 
«ortir phis fortement la cause roe'prisable de 
eeite guerre , la mollesse et la desumou qui 
1» prolopgent. Agamemnon aveo son auioiite 
iuprem§ , M^uelas aveo le souvenir des 
afiVoats qu'il re^us , Nestor airec son . expe- 
rienc^ , • Ulysae avee sa finesse ne peuTent ^i^ 
neu faire aydncen ies ' cboses, Enfio > lors- 
qu'on $ reussi >i afrajüger un duel entre le 
fanfaron Ajax et Hebior , ee)m-oi reluse se- 
Tiettsement de se batire parce qu'Ajax est son 
«Qusi». AcbiUe est le plusm«! tmie de tou$. 
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I 

Apres s^eire fait loog-ieBAs presser et iv^okn 
paru decide a perstster dass une dedaigneuse 
inactiOH , dont Thersite en vrai boußba amuse. 
les loisirs , it finit par tomber sur Hectar au-mo* 
ment ou eelui*ci est desarme, et le fait hattrepar' 
ses MirmidoDs. II ne faut cependaot pas s'ima- 
giner que Shakespear ait cooKmis im b^spheme^^ 
envers )e gpand Homere. Ce i^'est pas Fllliade-. 
qu'il a en viie , mais il se moque des rcunan» 
de cheValerie sur ■. la guerre de Tro!e , qu'oa 
tirait de Dares le Pkrygien. II a place Hi touH 
naturellement' -les- atnaut^ d^ Tro'ile et de 
Ci^essida 3 ^ hiHoare des - lors si connue ejk 
Angleterre, que le «la'm de Troile y eioiD 
passe en proverbe , paur iodiquer hq amanft 
trompe et fidele, eoianie celutde^Cressid«^^ 
pour defiigbbr une iemme perEde. Ls ^ev^ 
sonpage qui finrorise leurioclioatioii, P^od^n^ 
a aussi donn^ son Aera , daos la langue^ 
gloise , ^ aux ioirrigans de la m^e' espeee^' 
peiiiespiiiBmes' qu^l se^doane poor reu Air le«. 
Amans , Ibnt uo^^effei d'aulaot pki» gai qu'elle«; 
som^mmilesy et que Gressida e^ assee i^^u-^ 
sante jpar 'elie^ni^meu La peintnre de o4^t^ 
femme- qui attise par s^s relns la flamme de 
sotf amam ^ et daitifair«^ de la pudeiiruue' arme 
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tilc <x>qTi«tieri^ , cctte p^inture est un peii vive , 
mais eile est pleiüe d'agrement. Troile ^ , le 
modele des heros amoureux, voit cependant, 
lavec assez de patience , la liaison de sa luailresse 
^vee Diooiede ; il jure , il est vrai , de se 
Tenger , niais ces emportemens ne foDt de . 
mal a personne. Enfin , Sbalcespear , n'a pas 
Vould que FinleVet et l'eslime pussent se placer 
nnUe part (si ce u'est peut-^tre snrHector)^ 
dans nne piece , c|ui, par la pompe de'la 
poesie et tont un faeritage de grands souv eairs ^ 
sembloit pre'tendre a Fadmiration j mais il a sa 
doanet* de rämusement aux esprits ingeoieus^ 
par le double sens de cette pomposition. 

Les drames tir^s de FHistoire d'Angleierre 
seilt au nombre de dix et forment par leur 
reunion un des ouvrages de Sbakespear qui 
a le plus de yeritable merite , et qui a cfte 
compose' , du moins en partie , dans la plus 
parfaite maturite' de son talent. Ce n'est pas 
Sans y penser que je dis un ouvrage, car il,est 
clair que le poete en a co-ordbnne touies 
les parties , de maniere a former un grand 
ensemble. C^est une magnifique Epopee dra- 
matique ^ dont les pieees isolees fönt les dif*- 
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ferens chants. Lcs trflug principaux des ixir 
nemetis sont reodus avec tant de justesse. ^ 
Icurseausesapparenies et leurs mobiles secret^ 
sont saisis ävec tant de peo^tratioo^ que dou^ 
pouvODs y eiudier l'tlistoire , pour aiosi dire ^ 
d'apresoaiure, sans^raiodreque desimages aos^ 
animees s'eflacent jamais de notre esprit. Moi$ 
Cette suite de- iragedies est faite poUr donoef 
tiiie 169011 encore pluselevee et*, plus etendue:^ 
^lle oQVe des exemples applicables a tons le» 
tenis de la marehe des aBaires politiques , et ce 
miroir des Rois devroit Stre le mdouel des 
jeunes Priuces. IIs y apprendroieiit Cüiobien 
Jeur vocation est noble et combien leur pösi- 
tion est düficile ; ils y verroient les daugei*» 
de Tiisarpation , la chute iuevitable de lat 
tyranaie qui mide ses propres fondemens ep 
cherchaot k les rafiermif ; ils y ^ontemplercnept 
enßo les suites faaestes qu'oot souveiit, pottr 
des peuples et des siedes eniiers , 1^ 
crimes , les fautes , «t tnSme les foiblesscus 
dtt cbef de l'etat, 

Ruit de ses pi^ces depilis Richard II \tisqis^k 
Richard III ^ se suiveat immediaiement at 
Sans interruption , elles comprenuent ma^ 
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tine i^eriode de pres de cent ans , et qni est 
nne des plus active^ de FHisloire d'Angleierre. 
Lies eveneruens qui y sont de'peints tie se 
Succedeiit pas seulement, tnais ils s'encbatnent 
ne'cessairerhenl )es uns »ux autres, car ce n'&st 
que lorsque Henri YII moDta . sur ]e trone 
qu'on Vit finir ce cerclc de re'volies , de divi- 
sioDS , de gnerres civiles et ^trangeres qui 
avoieni eommence avec la deposiüon de 
Richard II. Pour faire sentir la Haisoii qui 
e:&iste entre ces liuit pieces et leur com--, 
xnune directic^n , je vais retracer en peu de 
mots les faits kistoriqucs sur lesquels elles se 
fbndeot. 

Le gouvernement foible et Hügligem 
<ie Richard II , et Tinjustice de ce prince 
envers ^es proches , . causercDt la rövolte 
de Bölingbroke. Cependaiit la d^position de 
Richard fut irreguK^re , qnant k la forme , ei 
dans auonn eas Bölingbroke ne devoit ^tre 
rheritier du tröne. Ce fondateur habile de la 
grandeur de la maison de Lancastre^ s'em- 
para de la couronne sous le nom d'Henri IV ^ 
mats il n'en jouit pas tranqtiillement. Les BarcHis 
Biulines , ceax «>^mes qui avoient favorisd se$ 
pretentioDs y suse^terent de grands troublfis 
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ftous son rigne ; il con^ut aussi de la jalousio 
des qualites brillantes de son 61s ^ et cette^ 
defiance , bleu plus qu'un penchant veritable ^ 
porta le Frince de Galles a se jeter dans une 
societe liceucieuse , poyr ^viter Tapparence de 
l'ambition. Ces faits sont represente's dans les 
deux drames d^Henri IF. Les entreprises <Jes 
xnecantens en fönt la partie s^rieuse, et les 
folies de jeunesse du Prince de Galles en rem-^ 
plissenu l^s scenes comiques. Lorsque ce Prince 
belliqueux monta sur le trni^e , sous le noni 
d'Henri V , il resolut de soutenir par de la 
gloire ses droits e'quivoques , et il crut que 
des conquStes etrangeres previendroieot des 
revoltes intestines. Ce fut la cause de ces 
guerres plus funesies qu^avantageuses avec la 
France ^ qu^ Sbakespear a celebre'es dans lä 
piece ^Henri F^ La mort prematuree 4^ ce 
Roi 9 la longue minorite d^Henri VI et sa 
constante incapacite dans l'art de r^gner, a).ti^ 
rerent les plus grands malheurs sur l'ADgleterre* 
La division se mit parnoi les chefs du gou->, 
yernement ; il en resulta des faules de tout 
^enre , et les provinces conquises sur la France 
furent perdues» sAIors parut un concurreni 
liardi que son droit inco&lesiakle (si troia 
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tegnes cönsecutifs n'et&blissent pas ud^ pres^ 
cription), appeloit au trone. La guerre ^clata 
entre les maisons d^Yorck et de Lancaster ^ 
et apres avoir desole loDg-tems le röyaume , 
eile finit par le triomphe de la maisön d'Yorck. 
Ces eve'nemeos om ete depeints par Sbakespear 
dans les trois pariies d! Henri VI. II a montre 
A^Vk% Richard III j cc^mm^nt Edouard lY^ en 
d'adonnaot aux voluptes ^ avoit prompiement 
trouv^ la mort stir un trotie achete par des 
actions cruelles» Son frere Richard^ qui avoit 
puissanimeDt contribu^ a relever la förtüne de 
la maison d'Yorck , ne fut pas satisfait da 
titre de Regent ^ et il se fraya par des crimes 
affreux une route secrete vers la royaute\ 
Mais sa tyfannie ^ombre et cruelle le rendit 
odieux au peuple et fut la juste cause de sa 
ruine. U fut vaincu par titi jeuue Prince, issu 
de la race royale , qui ne s'etoit jamais souill^ 
du saug Anglois dans les guerres civiles y et 
qui ea delivrant sa pätrie d^un moostre , ra^ 
cheta ce que ses droits pouvoient avoir de 
douteux. Une nouvelle epoque de Tbistoire 
d'Angleterre commence avec Henri VII. La 
malediction sembloit enfiu Stre expiee, et ce 
fut sous oe regne qu'oa vit finir la langue 
Tome IIL 7 
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siiite d'usurpations , de revoltes et de gnerres 
civiles 9 doDt rorigiae remönte a ]a coupable 
insouciance qui avoit coüte la cöaronne ai 
Riebard II« 

Teile est Ja conneiion evidente de ces liuit 
dranies. IIs n'ont cependant pas ^te composes 
dans Vordre chronblogique ; car Shakespear , 
Selon tonte apparence, avoit commence parle» 
quatre derniers. On convient du moins qne 
les trois parties dt Henri VI füren t son conp 
d*essai dans ce genre*, et Richard III ^ seit 
ponr les evenemens soit ponr le stvie , en est 
e\idemment la continuation. Apres avoir.con^ 
pos^ ces qnatre drames , Shakespear retonrna 
en arriere jusqii'ä Pepoqne de Richard II , et 
rejoignit avec beaucoup d'art ces deox seiies 
de. pieces l'une a l'autre. I^es trilogies des 
anciens nous ont deja fait \oir qu'il n'etoit pas 
impossible de former un tout dramätique bien 
circpQSCrit , qui contint cependant quelques 
^usions a une «piece dont l'action soit ou pre~ 
cede Celle qu^on reprcfsente. 

La plnpart de ces drames historiques ont 
neanm<)ins pour conclusion un point de repos 
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bien marquant dans l'Histoire. Richard II s% 
vermine par le meqrtre de ce Roi $ Ja se^- 
conde pariie di Henri IV , par Pavenemeiit an 
trone du PriDce de Galles. Henri V ^ par u« 
trake de paix avec la France. La premiere par de 
^ Henri VI finit de mSme par uo traite , la 
troisieme par Tassassinat de Heori et le com- 
mencement du regne d'Edouard ;Ja defaite 
et la mort de Richard III terminent la piece 
de ce nodi* La conclusion de la preräiere pajriie 
^ Henri //% et de la seconde ^ Henri Vly est 
beaucoup moins satisfaisante , car la mort de 
Fercy n'etoufia pas cette revolte des Grands du 
Royaume dont on voit la continuation dans la 
piece suivante } et la vicioire qu'Yorckrerapori« 
a Saint-Alban ne fut pas non plus un eve*- 
Dqment decisif dans les guerres des deuic 
roses« Shakespear s'est soumis ä cet inconr 
venient , en faveur de la beaut^ du sujet. Le 
tableau de cette terrible guerre civil e etoit 
trop grand et trop riebe pour un seul drame., 
et cependant le cours des evcfnemens ne s^ar^ 
retoit nulle part. Le regne d'Henri lY auroH 
pu etre renfermcf plus facilement dans les 
Xiomes d\ine piece ^ mais il avoit trop peu 
d'inter^t theätral et d'<8cl^t bi;^torique pow 
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produire un efiet marqüant dans un genre 
entiereiiient s^rieux. C'est pourquoi Sbakes- 
pear a donn^ beaucoup de developpement au^ 
öäracteres comiqoes des compagnons du 
Frince de Galles , et l'apparition de ces per- 
SQnnages forme une espece d'interinede qui 
remplit les lacunea des ^venemens poKtiques^ 
et compose la moiüe de la piece. 

Les deux autres pieces tirees de l'histoire 
d'ÄDgleierre ne se joignent pas immediate- 
ment aux pr^edentes. Le Roi Jean regna 
pres de deux cents ans avant Richard II , et 
la moi*t de Richard III est separee de Tave» 
Dement au trone d^Henri^YIII , par ]e long 
regne d'Henri VII , regne que Shakespear a 
pass^ sous silence , parce qu'il n^etoit pas sus- 
cepiible d^Stre traite dramatiquement. L'on 
peut cependant consid^rer le Roi Jean et 
Henri FIII comme le prologue et Pepilogue 
des huit drames qui se suivent sans Interruption. 
On traite deja dans le Roi Jean tous les sujets 
politiques et nationaux qui jouent ensuite uii 
ßi grand r6Ie , et Ton y voit des guerres et 
de$ traitös ävec la Fi*ance , une Usurpation 
et les actioiis tyl*amiiques qu'elle entraine ^ 
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l^nQuence du Clerg^ et les divisions des. 
Grands. Henri VIH y au eoniraire , ncwis in- 
Iroduit dans tm autre siede, il noas depeisU 
la politique de TEurope moderne , le ri^ffine;^ 
ment des inoeiirs de la cour sdus uo monarqne 
voluptueux, la Situation dangereuse des favoris 
qui s'el^vent sur les ruioes les uns des autres^ 
en un mot , il nous montre le despotisme ^ 
revetu de formes plus pqlies , mais qui n'ea 
est ni iBoius injuste ni moins crueL Shakes- 
pear a fait entrer dans cetie piece des pro- 
pli^lies sur la naissance d'EIisab^th ^ et il a 
condui't ainsi jusqu*au siecle oü il vivoit, soa 
grand podme sur Fhistoire des Anglois du 
iTioyen äge. II est probable qu'il a compose- 
le Roi Jean et Henri VHI plus tard que 
les antres pieces historiques , et cUns }& but 
de donner plus d'enseioble a leur reunlon. 

Les ^venemens poIitif{ues et niifitaires sont 
presentes, dans le Roilean^ avec d^iutaatplu^ 
rde potnpe qu'ils out moins d^ veriiable gran* 
deur. La faussete et IVvidite des Princetj s'y 
expriment ea style diplomatique. Le bäiard 
Faulconbi-idge est le v^itable inleipreie de 
ce geare de langage« IL se moque des're^«« 
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sorts cacbe& de la poliliqne mais sans en desap- 
prouver Temploiy car il oherchea faire sa for- 
lune par des rocyens analogues , et i\ avoue que , 
puisque ie monde ne laisse pas d'autre clioix , 
il veut ^ire rang^ parmi les trompeurs plutot 
que parmi les dupes« Sott (rere lui inteoie uq 
proces au sujet de son patiimoine , et cela 
m^me le fait reconootire a la caur comme fils 
naturel du fameux Richard Coeur- de* Lioo. 
Ce diiferent forme le sujet d'uD petit prologue 
tres-^divertissant et tres^rorigioal, insere daps la 
piece meme« 

Au miHeu de toute cette dissitnulatioD de& 
tmhitieux , que le poete uaus peiot de tant 
de maoieres, il praduu une impression d^au* 
taot plus profoude , qua'nd il nons montre la 
pature a deoouvert y et qu^l fait penetrer ua 
rayoo de lumiere daos les profondeurs du 
coeur htimain. C*est uo v^ritable olief^d'ceuvre 
que la acepe si courte oü , sans 05er expriraep 
clairemeut sa peosee , Jeno demande a liuber 
de le deharrasser du jeuoe Arthur qui iui 
barre le cliemin du tr6rie. La teudre victime 
d'une ambition eßVepee , Paimable Arthur 
excite FipterSt le plus profond. La pitie qu'il 
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msptre deviendroit meme trop dtoulonrense y 
dans la sceue aü Ilnher se prepare a le piivet* 
de Iq vue avec ua fer cliaud , si 1& cliarare 
des paroles de cet eufant qifi atten<li-]t j.iisqii'a 
Huberlui^Bi^me, nese repandoit pas sur le seu-* 
tiinent qu'oneprouve'. LVxpressioi^de 1a doulenr 
materuelle de CoDStance. , lorsqu'^Ile apprend 
remprisounemeat de san fils , est de- ]a plud 
ravksante beüute ; les deruiors momeos du 
Roi Jccin lai-^ni^e-, de ce läcfae usurpaleur ^ 
qu'ota ne peut ui esUmei* m plaindre , «soat 
peint$ de mafiiere- a eieiudre la liaiue qu'il 
iDspire, et ä remplir Tame de meditaüoris se« 
rieuses sur les egai^enieiis voloutaires et sur. le 
sort iaevtiable des mortels. 

Slialespear ii^us depeiut , dans Richard TT^ 
ttn^ ame nol)le et royale que les erreurs et les 
foJies d^une j^unesse iodiscipHaee avoient com- 
niwce pai* eatrainer, mais que le niallieur epure^ 
et rev^.t, de^^ cette vie, d'un eelai immerteL 
Quaad apres avoir perdu l'hmeur et le respect 
de ses sujets, riafortum} RickaFd se voit eucore 
»iir le poiDt d^i^tre depossede' dutröne, lapenr 
see de tu IiaiiVe vocatioadesRois le penetred'un^ 
seiiiioient a la fois eiahe et daii^oureux^ U 
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exprime aveo ume eloqiieDce inspirce l'ide'e 
qull se forme du oaractere auguste j inef-« 
facahle^ süperieur k rinconstanee des ihsii«^ 
tiitions hum^ines qui a ete imprirae aux Sau-< 
verains. C'est lorsque la conroone lerrestre 
est tomb^e de sa t^te, qu'il se montre vrai«« 
ment Roi, eique sa dignite nalurelle^repousse 
touie degradation. II produit cetle impression 
de i^espeot sur un paovre palefrenier qui seul ^ 
d'entre tous ses sujets, vient ]e \isiler dans sa 
prison. Cet hariMne exprime son indiguation ^ 
d'avoir vu Bolinhroke , dans }a marche soleor^ 
nelle a roooasion da oouronuement , monier 
}e cheval favari de son aacieo maiire. La snite 
des evcpemens poUüqnes qui ameneat la de^ 
Position de Richard y est depeinte avec imo 
connoissaDoe du moode etonnante« On voit 
le flux de la faveur qui j, en se retiraot d'ua 
coie' et en se poriant de Faulte avec im** 
petuosile, entraioe tout ce qui lui iait obs-« 
tacl0. On y voit aussi Bolinbroke^ agissaat 
de ja en Roi et traita comme lel pur ses 
adherons , pendant qu'il a encore la pre'- 
teotion den'etre arrive que pour soutenira 
main armee son droit d'here'diie , et rc^rmer 
les abus. L'usurpation est depuis long-tems 
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accompHe , sans qne le mot en ait ele pro- 
nonce ei que la chose soit ouverlament re^ 
connue. Le vieux Jeao de Gaunt est ujd modele 
de loyaate chevaleresque. 11 a l'air d'un rao^ 
QumeQt des tems anciens , aui^quels il a sur^ 
\e'cu. Son fils Henri IV,.dönl le oaractere 
est admirablement soiitenu dansles troispieces 
oü oq le voit paroxlre , ne }u% ressemble 
en rien. II se montre avec ce melaDge de 
durete', de inoderation et d'adr^sse qui servit 
loerveilleusement a le raffermir sur un trone 
usnrpe ^ mais depourvu de toute francbise ^ 
de toiiie ^chaleur d'ame , de toui mouvement 
gönefeux , et tel en nn möt qu*il le falloit 
pour qu'on ne put s'altaelier a son gouverne-r 
xnent, ^t qu'on regrettät presque le malheu- 
reux Richard. 

< 

Le oontraste de deux jeunes heros ,. le 
Prince Henri et Percy surnomrae Hot$pur , 
re'pand un grand eclat sur les scenes serieuses 
de la premiere pariie d'i/^/ir« I/^. Touies 
les qualiies aimahles et s^duisantes sont , il 
est vrai , du cot^ du Prince de Galles ; il s* 
Tuele avec lamauvaise conxpagnie, sanspouvoii* 
jamais en jEaire pariie ^ et tout ce qui est ignobli^ 
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s'approclie de lux saas ratteindre. Ses plas 
folles exiravagances ne paroissent que des 
tonrs malins qui domient l'essor a son espiit 
aciif, retenu nialgre liiidans l'oisivete.^Des Ja 
promiere occasion qui le re'voille de cette 
iv rosse de legere! e , il se dessiue avec fiertq 
et montre ]a noble aisance d^in vrai cbevalier. 
La biilianle valeur du jeune Perey n'est pas 
Sans melange de rndesse , d'orgnell et d^ma 
puerile opinlätreie'. Mais ces de'fauts , qui le 
precipilereal vers une morl premaluree , ne 
penteut pas defigurer la noble im«nge de .€& 
Iieros. On se sent entrafne par son ardeur 
impelueuse et on ne le jnge pas. Shakespear 
a demele', avec une graude sagacite, les causes 
qui firent echouer cetle revolte lerrible, exclteo- 
Conlre un Priuce veiiiablement illegitime et 
qui n'etoit point aime. Les idces supei*sti-* 
tieuses que Glendower avoit con^ues de lui-^ 
meme ; la foiblesse de Mortimer; le natura 
indompte de ce jeune Percy , sourd a tous les 
oonseils de la prudence ; HrresolMtion de ses 
vieux amis ; le manque d'unite dans les vues 
et dans le plan des revoltes, tous ces de'tails 
sout caräcterises par des Uaits fins et peaa- 
ühoins frappans de verite. 
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Api*^s qne Percy a disparu de la scene , tont 
Je brillant de Tenlreprise s'esl evanoiii. II resloit 
« cette cause quelques d^fenseurs subalternes^ 
qa'Her;ii IV soumit par sa politique plus en- 
oore que par ses exploits« Dans la secondQ 
pai tie d'Henri IV , Shakespear employe d'au- 
tant plus d'art pour suppleer au defaut de nia^ 
liere , qu'il ne se permet jamais d'oroer arbi^ 
Irairement rHistoire, au^delä ce qu'ei^ige la 
forme dramatique. Des nouvelles eonfuses du 
combat ouvrent la pieoe, L'improssion pro^ 
fonde que produit la chute de Peroy i de ce^ 
lieros, falt expres pour que son nom fui le cri 
de guerr^ d'un parli rebelle, cette iixipressiop,' 
dis-je, lui fait encore jouer un role aeiif apres 
sa mort, Le poete nous occupe dans les der<r 
nxers actes, des removds duR^i malade et de 
ses inquietudes sur la revolte de son fils,* 
L^explication qu'il a avec lui et leur raccom- 
modernem fönt le sujet de quelques scenos 
touchantes. 11 n'y auroit pas eu la oependant 
de quQi remplir la^cene, si ces evenemens 
serieux n^eusseqt pas ete interrompus par une 
espece de come'die , qui traverse les deux 
parties de la picce , ea s'eoriohissant de tems 
en tems de nouveaux persoonages, Cette co* 
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inüdie a aussi sa catastroplie avec Fensemble 
du drame, au momeal oü Henri Y, apres Stre 
monte sur le trone, repausse a uoe distaiice 
.cniiYena])1e les compagiions des egarenjens de. 
sa jeunesse , qui e^peroient jouir d'une häute 
faveur aupres de lui. 

Falstaff est le caractere le plus emiuemmen^ 
comique qu'ait cree rimaginaiioa fertile de 
Shakespear. II a introduit ce persoonage daoß. 
trois de ses pieces , oü il Pa presente saus dea- 
aspecis toujours nouveaux , et sans Jamals ea 
epniser l'efiet. Cette figure est si individuelle 
et dessinee avec des traits si precLs ^ qu'ell<^ 
produit bientdt , meme sur le lecteur , lim-- 
pression d'une ancieone counoissance. FalstaiT 
est le mauvais suj[et le plusi agreable et le plu^ 
ai&usan^ qui ait jamais existe.. Ce qu'il a d^ 
meprisable n'e^t poiut de'guise.. II est vieu^L 
et il u'en est pas moins.seosuel. II est d\ine 
enorme corpulence , et on le Toit saus cesse: 
occupe a pourvoir sa gros#e pers(Hine de tout 
ce qui peut la restaurer^ toujours endelte et 
peu scrupuleux sur }es mayens de se procurer. 
de Targent, poltroa , babillard , fanfaron et 
knenteur a la fois y aussi prompt k flatter en 
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jpresence qu'a se moquer des absens, il n'eiciie 
^ependant jamaisla haine. On voit que ses ten- 
dres 'soiös pour lui^nieme sont sans melaDge de 
mecbaocete envers les aulres. Tout ce qu'il 
veut, c'esi n'etre pds trouble dans ses jouis- 
sances mateVielles , et il defend sod repos 
avec toutes les armes de son intelligence^ 
Toujours eü traiii et de bonne buraeur , lou- 
jours pret a railler les autres et a eotendre 
lui - m^me la plaisanterie , il se vante avee 
raison d'avoir un esprit qui en donue ä louf 
le monde , et c'esi le meilleur compagnon de 
plaisir qü'on puisse choisii*. Sous un exterieur 
balourd , il a cependant beaucoUp d'adresse y 
et sait k merveille se retourner a propos lorsque 
ses railleries commencent a deplaire ; il ne 
confond point les pe.rsonnes auxquelles il doit 
faire sa cour, avee Celles aupres de qui il pent 
se donner des airs de superiorite fämiliere, II 
est si persuade' que le role qu'il joue ne peut 
pässer qü'a la faveur du piquant de la gähe j 
qu'il n'est jaraais se'rieux vis-ä-vis de lui-nieme , 
6t qu'il se sert d'expre^sions comiques en parlaiüt 
de sa Philosophie sensuelle , de ses relations 
avee les autres et de toute sa maniere d'etre. 
Bien n'est plus piquant que ce qu'il dit dans seä 
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moDoIogues sur le point d'honneur , sur Ja 
bravoure que donne le vin, sur les miscfrables 
gueut qu'ii a enroles pour Farmtse , sur le 
jnge de paix Sballows, etc.«... FalstalT a amour 
de lui toule une cour. de caricatures amu^ 
säntes qui ressortent sans l'eciipser« L^aveoture 
du Prioce de'guise en voleur^ qui lui enleve 
ce qu'il a vole , et qui )oue tour-a-tour avec 
lui le röle de Hol et du Prince lui-tuetiie, la 
conduite de Falsiaff ä la guerre , sa leve'e de 
recrues , la protection qu'il ofTre au juge de- 
paix j et qui finit par tourner 91 mal pour loi ^ 
tout cela forme une suite de sceues, caracte-« 
ristiques du genre le plus original ^ et que la 
seule forme du Drame historique peut peiv 
mettre d^amener« 

Plusieurs des rotes comiques ^Henri IV ^ 
sont continu^s dans les Comm&rea de TVindsor^ 
11 paroitque Shakespear coraposa celte derniere 
piece a la demande d'£lisabeth * , qui admiroit 
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* 11 est hors de doole que cette pi^ce a kxk reprd-, 
senlee ilevant la reine; plusieura descriptions qtif ae 
rapporient iiWindsor et ooe allusion par laquelle Sha- 
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l>eaucoup FalstafT , et desiroit qu'on le lui fit 
voiramoureux» Assuremeot FalstafT ne pouvoit 
pas etre amoüreux de boone foi , mtis il pou- 
voit feindre une passion pour quelqu'inter^t 
particiilier , et surtout se flalter d'en inspirer 
une. II fait l'homaie a bonnes fortunes et s'a- 
dresse a deux femmes a ]a fois , qui s'entende&t 
ensemble pour lui faire une eapieglerie inno- 
eente , tout en feignant de IVcouter favora- 
blement. Le plan de la piecc rentre dans le 
cercle ordinaire de la Comedie , mais Sbakes- 
pear y a entrelace avec beaueoup d'art et 
d'agrement une autre intrigne d'amour. Ou y 
trouve cette Situation qu'on a si fort adinire^ 
dsknsVEcole des femmes deMoliere, celle d'un 
jaloux qui devient le confident des progres de 
Bon rival , et eile est mSme amen^e d'une 
xnaniere bien plus vraisemblable. Je ne von- 
drois cependant pas af&rmer que ShaLespear 
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kespear c^ltbre tr^po^Uquement l'insiituiion ie 
Tordre de la Jarreiiere ^ reudent tres-probable qu'ellje 
fut )0!i6e y a l'occasion d'une f(&te de J'ordre^ dans le 
chdleau de Windsor; oh iloit la sallc d'assemblee 
des Cherallers. 
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reut iDV^Dtee , car les idees de ee g6nre 
peuvent £tre cetisees apparteair au patrimoine 
commun de la Comedie« Tom depend de 
Fesprit et de la verve dans rex'e'ctition. Peut- 
^tre Falsiaif , en tombant si ftouvent dans les 
pieges qu'on lui tend , oe soüiienwl pas la 
reputation de sagacil^ qii'il avoit dans les pieces 
precedentes^ mais une fois qu'on accorde cette 
premiere infatuaüon qui fonde toute Piatrigtie , 
ridee qu'il a inspire de l'amour , le resie n^est 
pas trop iovraisemblable. C'est cette illusioa 
qui le porte , ä son äge , övec son excessive 
rotondite et son aversion pour toute especö 
de danger, ä s'engager daüsune entreprise qui 
demauderoit le courage ^t l'agilit^ de la jeu^ 
Hesse , ce qui amene des situations d'une 
gaite infinie« 

De tous les ouvrages de Shakespear ^ &esi 
les Commeres de Windsor qui se rapproche le 
plus du genre de la pure comedie. Cette pieco 
roule entierement sur la peinture des ancieunes 
moeurs angloises , et sur les relaiions domes«* 
tiqu^s. Presque tous les caracteres sont co*^ 
niiques , et le dialogue , a Fexception pre» 
de deux scenes d'amour fort courtes^ est tou** 
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|ours len prose. Cependant on peut vöir ^ paf 
tei exemple m^me , que Shakespöar avoit pouf* 
principe de ne Jamals se borner a l'imitatioa 
d'un monde prosaique , et qu'au moyea de 
i^uelque oraemeot plus relevä il a ^ dans tous 
ses ouvrages^ fait la part de l'imaginationw II 
ianime la fin de cette piece par un melangd 
de mefveiileux, qui dtoit particuliSreoient bleu 
place dans l<^ Heu oü eile füt repre'sentee» 
iJne superstition populaire fournit ici i'occasioa 
d'une mystificatioD fantaslique dont Falstaff 
(est Tobjetv On lui persuade d'attendre sa 
iDaitresse , yeiu de maoiere a etre pris pouf 
i'ombre d'ub chasseur qui erre dans la fbret 
de Windsor , ^t coiiTe de cornes de c^rf. U 
tftst surpris dans ce costume ^ par un ohouuf dd 
jeunes filles et de jeünes ganfons deguises en 
ßylphes y qui executent ^ suivant la traditiöa 
recue , leurs danses nocturaes et tourmentent 
i'infortune I^alstaff par de ties-jolies chansonS» 
Celle jonglerie est le dernier tour qu'on lui 
joue , et le denouement de la seeonde ia^ 
trigue d^amour s'y irouve lie' d'une maoier^ 
IreS'ingenieusd. 

Le Roi tlenri V fest evidemment le fiterd» 
Tome in, 8 
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favoii de Shakespear. II \t rev^t de tomes 

ies vertus des Rois et de6 Chevaliers \ il I^ 

montre brave , sincere y poli , et , au milieu 

de ses brillans eiploits, toujonrs enclin 1 cette 

lualice innocenle qui est pour lui tin sduvenir 

de jeunesse. II n'etoit.pas aise' de mettre sui^ 

la scene l'histöire de la vie de ce Prince , de* 

puis son avenement au tröne. Ses coifiqu^tes 

en France sont le seul ^v^nement me'morable 

de son regne , et la guerre est plutöt Pobjet 

de l'Epopee qu6 celui de la Poesie dramati- 

que* Lorsque Ies hommes agissent en masse 

Ies uns cohtre Ies aütres , on ne peut guerd 

empecher que le hasard ne paroisse decider 

du succes de leurs efforts , et le Dranve doit 

seulenient nous ofirir Ies r^sultats qu'amenent ^ 

par une sorte de n^cessitd , Ies relations rau- 

tuelles des personnages , leurs caracteres et 

leurs passions. Toutefois, si Pon trouve de ja 

dans quelques trag^dies Grecques des batailles 

et des combats , (c^est-ä-dire leurs pre'pa- 

iratifs et leurs cons^quences ) , Ton peut en-^ 

core moins eiclure d'un drame historique la 

demiere raison des Rois, la guerre. Cependant 

pour qu'elle ne nuise pas a l'interSt drama- 

tique^ ilfaut qu'elle soit le moyen de remplir 
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tih antr'e but, 6t tion robjöt principaloii ie sujet 
de la pieöe. Ainsi ^ par exetnpte , tes ba*^ 
tailles doi^t il t^x question du coinmienceinent 
de Macbeth , servtent i relev^r la gloire du 
lieros tet a enflammer Bon ambition y et lea 
eombats dont l6 spectiat^ur igst t^moin^ plus 
pres du denouemeut ^ aiti^neht la chüt^ dii 
Tyran. II en est de tii6me des drämes \kv4i 
de Phistoire Romaine tl de rhistöir^ d'An-^ 
glet^rre , et enfin partout öü Shakespear ü 
Fait entrer la guBrre dakls le Hoeüd drama-^ 
tique. C'est avec des vues Ire» - pröfondes 
qu'il ne peint pas la fortuüe des combat» 
bomme une Divinit^ iaveugle qui fayörise seloii 
9on caprice Fun /ou Fautre d^s partis. Sans 
entrek* dahs les d^taUs puri^ment militaires ^ 
auiquels pöürtant il töudhe quelquefois , il 
fait de'p^ndre l^evenement des qualitds des 
gene'räux 6t de leur iiiSu^nce sur resprlt de4 
soldats. Quelquefois il preseme l'issue des ba-^ 
tailles öomtne un arrSt du eiel , et pourtani 
il ne met point a contribution notrö cr^dulit^; 
La conscience de la justice de sa 6ause et delä 
protection Celeste, rend un d6s ch^fs intrepide ^ 
tandis que le pressentiment de la maledictioli ^ 
qui repose sur une entreprise coupable y abai 
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le courag« de son ftdversaire *. U n'etoit pas 
possible de donaer a la guerre dans Henri J^^ 
une place subordooD^e, U ne restoit donc a 
Shakespear d'autre moyen , pour en rendre 
l'issue dramatique, que de ]a pr^parer d'avance 
par des causes morales. C'est aussi ce qu^il 
fait avec beaucoup d'art. II presente d'un cote , 
sous les plus vives couleurs, cette l^g^rete im- 
patiente des ge'neraux Fran^ois, qui , avant la 
bataille d'Azincourt , leur faisoit regarder le 
sigoal du combat comme celui de la vicloire ; 
tandis que de I'autre , il nous montre le Roi 
Auglois et son armee , au milieu des aogoisses 
d'une Situation desesperee, prenant la ferme 



* C'est avec la mime sagesse qa^Escliyle > dans sa 
trag^die loutc guerriere des Sept chefs dei^ani Thehes , 
a Aontkk attx gen^raax Tb^baiüsdeta pr^yoyatice^ de 
lar^olaüon» de la pr^ence d'esprit, et k leurs aa« 
tagonistes une ikmbriii orgueilleose. Aus^i l'a van tage 
reste^-il tonjours aux premiers jusqu'aucombat d'Et^ocle 
et de Polynice dont Tissue , funeste pour tous deux , est 
elie-m^me Fefifet de T^garement o\x les plonge la raa- 
l^diction paternelle. Toye« T. I. p, 179 et 180. Mais 
l'exemple de ce grand mattre ^loit inconnu ä Shakespear^ 
et il u'en avoit pas besoio. 
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resolttlion de Hiaorir du moins avec lianncur. 
II oppose ainsi Fun ä Fautre le caractere des 
deux naüoos , et il le fait assurement avec 
beaucoup de partiaKte pour son pays , niais 
on doil le pardouner k im poete , siirlout 
quand il peul s'appuyer sur un expltoit aussf 
m^orable quele combat (?Aziacaurt\ 

Dans octtepiece, Shakespear a entCKire' les 
grands eVcöemeijs de la guerre d^une foule de 
traks caracteristiqHes et indlviduels, qui scuit 
inline quelquefois oomiques. Akisl ü iatroduit 
SUF la scene un pesant Eeössois , un fougueux 
Irlandois, un Gallois pe'daut mais rempli d'hon- 
»eur et de bonnesinieutiens^ lous trois s^fexpri»« 
roant dans leör dialeoie pariiculier. II a voiilit 
faire voirparta quele geuie bellique«x d*Henn V 
avoit rallie sous ses drapeaux , non^-seulement 
las Anglots , niais les peuples Britaniiique«^ 
gu'il ne conjptok point au nombre de se» 
4ujets , ou qut n'e'toient pas afers iatimement^ 
reunis sous son enapirov Queltjues-unes des^ 
tfiricatures de h suke de Falstaff se- revoiem 
encore sur les derrieres de Farraee , niais 
Henri deploie h. se^e'rile de sa diseipline mx*^ 
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litaire , en les rei^Yoy99t liOAteusem^t e^ 
^^gleterre. 

Taute la variete ^ de c^ differetis Foles q'^s^ 
cependant pa^ semble suffisame au poete ppup- 
9mmer ua drame , dout le sujet UQicjue ^toi% 
une couqu^ie, ^t il a ^joute au commen-r 
cement de chaque acte > upe espece dß pro^ 
logue que Pop aommoit alors Chorus. II reuait 
dans ces peUU poemes la majesle epique a 
Taudace lyrique. Jjsl descriptioi;! des d^ux 
camps avant }a bataiUe e^t^ en partioulier, uiBk 
tableau nooturne de la heaute la plus sublilll&^ 
Jje but genera} de ces morpeaux ßsü de r^ppeler 
au spectateur que Poji ixe peu^ pas de'ployep 
sur le^ ihealre, daos to.ule leur grandeur, le«i 
eVenemens dont on Foccupe , et a lu^ de-r 
mander de suppleer par FinaagiD^tioi:! a une 
repr^entatio^ defectueuse. Cpmrae le sujet 
p'est pas vpaimen.t dramatiqüe, Shakespear est 
sorti des bornes du ge^ire > et il a niieux aim^ 
chanier, aipsi qu^up Herault d'armes^ ce qu'il 
pe pottvoit repdre visible , qpe de rallenlir la 
marcbe de ractio;ri , en mettant de longs 
reciis dans la bouphe de ses personnages. 
II avoue lui-uieme , <c que le speclacle de 
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^ quatre ou cia({ fleiirets eoiousscis, et gau- 
» chem^nt engagös dans uoe ridicule pania^ 
p^ xnime d,e combat , ne peut que deshonorer 
> le uom d'Aziaoourt » ^, et le scrupule quet 
moBitre cet aveu ( quoiqvie Shakespear «e I'ait . 
pas eu relaüvemeot a ]a bataille d& Philipp«^ 
iii ailleurs ) , uousl cooduit a examiiier jus* 
qu^a quel point la representatioa ^ible sur 
la sceoe , de la guerre et des combats > peut 
etre perimse qxx coa$eille&. 

lies Grecs se^ la. somt toujours interdite. 
Con9inel'Artdiamatique,chezcepeuple,aspiroit 
sunout a hi dignite et a la graodeur , ils o'au^ 
FoieQt pu tolcre? I'imitaiioa foible et fnesquioe- 
de 00 qui est v^rilablemeot juimitable , et ils 
se coQteotoieot de faire anooneer l'evene^ 
ment des combats. Le principe d'ou parieot 
les poetes romaatiquesest absoluoient diSerenu. 
FoLir oser oSrir des tableaiix iqerveilleux , e^ 
tou]Oiir$ hoFS. de- pioportioa avec les moyens. 
meeaniques de Fexeoutioa theatrale , U fajit 
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TraductiOQ. de Shakespear pap M. La Tournetti&^ 



qu^ils eomptent a tous egards sur Fimaginatioisi | 

des speotateurs , et ils s'y eonfient en partim- 
eulier sous le' rapport dont nous parlons. II 
est oertainement tres-ridiGuIe qu'une poignee 
de combattaDS mal habiles , revetus d'armure& 
de Garton , et hien attentifs a ne se fair^ 
auQUD mal, deckleDt du sQrt de de.ux pttissan& 
empires. Mais Pextrerae oppose , je veux diro 
trop de speciaole , a des iocoaveniens beau« 
eoup plus facheux eaoore. Si l'on reussit ä fairem 
ilIu$ion, en represeotant le tumulie d'upe ba-*» 
taille , Passam d*i>D fort , ou d'auires expfeits 
militaires , }a pmssance des objets sensiblea 
est si grande, fju^elle rend le speciatcur inca-^ 
pable du genre d*aitention qu^exige um ou- 
vrage poetique , et Pessentiel est obsourci par 
les aocessoires. L^experienoe apprend en par^ 
tioulier, que larsque Pon veut montrer sur la 
scene des combats de cavalerie , les acteur& 
quadrupedes ne laissenl plus anx autres qu'un 
role secandaire. Heureus^ment qu'au leras 
de Shakespear, od »'lebvoit pas enoorc invente 
XavX do rafiermir les plaoches vapillames d\\ 
theätre , au poiot d*'en faire un manage. II dit 
?^ux ^peciat^ur^ , daas le promi^r piologue de 
jpenri TTs 
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Lorsque nous parlons de ccursiers , pensez. 
gue vous les voyez imprimer ai^ecßerti^ ieura 
pieds agiles sur la terre^ 

II est vr^i (jue }a faaieuse exolamation 4^ 
Richard m. 

Un cheiHil , un cheval t man Royaume 
jpour un oheiHiK 

fait parottre assez eitraordinaire qu'oa le 
voie avant et apr^s toujours corabattre^ pied, 
Mais peut-etre \aut-il mieux que le poele 
el Facteur ^ par la vivacile des impressions 
qu'ils produisent , emp^chent le speetaleur 
de faire oelie Observation , que s^ils Texpo- 
soient a des distractioQs par une precisioa 
pla$ litterale^ 

Shakespear et quelques poetes Espagnols 
ODt lire de si grandes beaute's de la represen- 
tation aclive de la guerre , que malgre toutes 
les imperfections qui Paccompagnent , je nOt 
saurois desirer qu'ils s^en fussent abstenus^ 
Un habile directeur de spectacte sauroit au« 
|ourd'hui preadre mx juste miUc^u eotre rexcä$: 



122 eOVRS I>S 

et le defaut d'appareil militaire. II mettroit 
tout son art a laire supposer aux spectateur& 
que les guerriers doot il montre les cambats y 
lie sont que les groupes detaches d'un icn-^ 
piense tableau qui ne peut etre saisi dans soi\ 
ensemble, et Factioa principale seroit censee 
se passer derriere le theatre. üne musique- 
guerriere plus o.u moii^s eloigD^Oy et le cli-« 
quetis des armes fourniroient les moyeos d€^ 
produire ce gonre d'Ulusion, 

Qiielque desir qu'ait eu Sbakespear de re-«*. 
lever la gloire des conqoetes d'Henri V , il n'a 
pas laisse' do dcvoiler j suivant sa coutume ^ 
les mobiles secrets de Fentreprise que forma. 
06 Roi. Henri avoit besoia d'une guerre- 
etrapgere pour se raOermir sur le troiie. Lo^^ 
clerge desiroit de sou cote Qcquper au dehora 
Vactivite de Heuri , ei il s^oßroit meme a pay er 
de riches contributioQS pour eviter uue re-^. 
forme qui Tauroit prive de la moitie de sea 
revenus. Aussig daus cette piece , les plus savaua 

• 

d'cnlre les Eveques ont tout autaut d'em-« 
pressemeni a prouver au Roi ses droits ip-«. 
conieslables a la couronne de France , qu^ ea 
'4, lui-toeme k, leur doiiner FaccasiiOA de traur 
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quilUser sa coasoience. Oa lui faurnit la preiive 
que la loi salique n'avoit js^mais eu le pouyoir 
de regier eu France le droit de successioQ au 
trone, et qu'elle ne pouvcdt pas Favoir. Toute 
oette question est disoutee avec plus de con^ 
pision et de clarte qu^on n'eq met d'ordiaair^. 
Jorsqu'oa tr^itß des sujets pareils. 

Apr^ d'aussi briUaptes oooquStes ^ Henri 
Toulut en affermir la possessioa par son , ma- 
riage avec uae Princesse Francajise. Taut ce 
qiü a trait ä cette atliance preod , dans la 
pieoe de Shakespear , upe teinle d'ironie , et 
p'est parce que Punique fruit d'un mamge qui 
sembloit promettre a deux natioQS im heureu:^ 
;avenir, fut ce foible Henri VI, soxis le regne 
duquel les affaires prireat une si malheureuse 
tournure. Mais ce ton d'ironie et le mariage 
4e conveqance qui termine la piece ne doivent 
pas faire presumer que le poete ait passe 
contre son gre du genre lierQi'que ä c^ui de 
]a cQmedie. 

Les iroi's parties i^Henri VI ont ele cora-^ 
pos^es , ainsi que je l'ai deja *observe , avant 
les pieces qu^. nau,s vcaoji;^ de^ parcourir. L^ 
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ehoix de Sbakespear tomba d^abord sor 
Fepoqu© d© Thistoire tfAngleierrc , la plu». 
riebe en evenemens terribles et malbeureux^ 
Sans douie paree que les tableaux patb^liques 
sedaiseat bien plus un jeune poete que Fa 
peinture nuancc^e des earaeteres. Si nous net 
trouvons pas ici soih genie dans sa pfeiue m»- 
turite y Dous le voyoos deja du moins dana 
touie sa force. Sans s*^inquieler de Fappa.-' 
Fenle incoherence des evenemens content- 
porains , il s'arrete peu aux preparalions et 
aux developpemens. Toutes les figures s^avan- 
Cent rapidement et s^annoncent elles-memes 
avec tant d'energie quVn ne peut pas les nie- 
connoitre. Le poete nows enleve a des 
soenes qui ebranlent Farne assez fbrtement 
pour pouvoir servir de catastropbe a des. 
pieces qui auroient un plan moins vaste, pour 
Bous entrAiner vers ua deaouemeat de plus 
en plus lerribleiw 

La premiere partie d^Ifenri VT tl^ contien* 
que le commencement des divisions entre la 
rose rouge et la rose blanche , brilHiHtes ea* 
seignes , qui , dans la Mute , firent verser tan* 
de sang. Le& vieisskudes de la gu^rre corrtr^ 
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la Frante remplissent surtoutla scene. Sliakes-^ 
pear a peint Jeanne d'Arc , cet etre raer- 
veilleux qui sauva son pays, avec la partialite 
d'uQ ennemi. Cependant il ne commence poiot 
par detruire l'idee de sa vocation Celeste , et 
il la moQtre d'abord entouree de la gloire 
pure d'une vierge guerriere. Il suppose meme , 
«t c'est une circonstunce de son 'invention , 
qu'elle entraioe le Duo de Bourgogne sous 
les drapeaux Franfois par le feu de son elo- 
quence 3 mais bientöt il la represente egar^e 
par l'orgueil et la volupte , et ayant recouRS 
aux esprits hiferaaux qui la precipitent vers 
sa ruine» Vis - i - vis d'elle paroit Talbot , 
homme de fer ^ guerrier plein de rudesse , 
qui cependant nous ^meut profondement , 
lorsqu'au moment U'une mort inevitable^ il 
ne s'occupe que de sauver son fils , jeune 
hcNBine auquel il vient de voir accomplir 
ses Premiers faits d'armes. Ensuite lorsque 
Talbot s'est inutilement sacrifie ^ et que 
Jeanne d'Aro est tombee entre les mains 
des Anglois , le poete niontre commeut le 
manage d'Henri VI , contraire a ses inlerels 
politiques , amene la perte des^ provinces 
FrwfoiseSy et c'est la conclusion de la piece. 
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La cokiversation dans la prison , entiiß te vieux 
Moriimer ei Richard Plabla^net, depuis Duo 
d'Yorck, devBlopipe le fondemtent des pre«*- 
teDiions de ce derniei* Prioce a la couronne $ 

« 

tnais consideiise en elle-meme y c'est une fori 
belle el^gie tragique. 

Ims ivih^meAs atilqtids Shakesp^ar k sür^ 
tout donne du reiief dahs la seconde partie 
d^ Henri VI , sout l'assassinat du Du<^ dd 
Glocester , Burnomme le bon HümiTroy, et les 
consequences de ce crime , la mort du Duo 
de Beaufort , les adieux de la Rein^ Mär* 
guerite et de son favori 3ufiblk ^ la/mot^t quo 
recoit Ce inSme SuSblk de la main d'un pirate ^ 
et la revolte d'Hans Cade , secretement dxcite'i^ 
par le Düc d'Yorck. Une seene courtü^ mais 
sublime est celle oü Henri VI visite le Cardiuat 
Beaufort , qu^ toürment^iit k son lit de mort 
les remords du meurtre de Glocest^r. Jämais 
aucun poete'n^a ebranle a ce pöint notre ame 
en deöhirant, ^ iHssüe dö cetle vie, le volle qui 
Cache reteruite' ; et neanmoins ce n'est pas 
uniquement l'effroi , mais une emotioti solen-^ 
nelle qu'il excite. tJn reprouve et un pr^destind 
sont ä cote Fun de l'autre , et le pieüx Henri 
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ät>nne Kdee de la gräce Celeste , qui jusqu'aü 
dernier moment sollicite les coupables , et 
Veut entrer dans les coeurs encöre oapables d6 
la recevoir. Shakespear a rev<ölu de coiileurs 
nobles et tragiques Pamour Üle'gitime de la 
Reine et de Sufiblk. Sans me'nager leur faule, 
Sans faire fl^^chir la loi qui les condamne , il 
excite ^ par la puissance magiqne de ses e^pres- 
sions, notre pitie' pour leur douleur. Dans la 
re'volie de Cade,il a peint avec une verite 
si frappante la condüite d^un Demagogue des 
la lie du peuple, et le melange de terreur et 
de ridicnle qu'offre l'ivresse anarchique de 
la mühilude , qu'on Croiroit qu'il a eie' te- 
moin oculaire de plusieurs evenemens de nos 
jours qu'on s'est plu a regarder comme^sans 
exemple. 

La seconde partie A^ Henri VI ^ presentö 
les commenCemens de la güerre civile , qui 
deploie dans la troisieme ses plus terribles 
füreurs ; le tableau devient toujours plus 
sombre , et les pinceaux de Shakespear sem* 
bleut trempe's dans le sang. On vöit avec 
horreur la rage enflammer la rage , la ven- 
geance appeler lii vengeance ^ «t dans le de-^ 
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cliiremem universel di^ tous les Ilens de löt 
societe , des anies naturellemeDt ^levees s'eii- 
durcir jusqu'a la ferocite. Les sarcasmes les 
plus amers itisultent au sort des malheureux ^ 
persoDne n^accorde a ses ennemis la piiie 
doDt il aura bientöt besoin lui-meme ^ i'esprit 
de parli remplace cbez les homiues les sen-^ 
timeDS de parenle , de religion ei de palrie ^ 
et devient le mobile uniqne de toutes leurs 
.aciions. JLörsque le duC d'Yorck ^ dont ram-* 
bilion etoit unie a de belles qualiles , a pe'ri 
d'une tnört prematuree , il De s'agit plus dans 
Cette guerre que de savoir &i on maintiendra 
Sür le trone un Roi iucapable , ou si Ton y 
placera un Roi vplupiueux. C'est pour ce 
differend qu*on voit le gene'reux Warwick pro-* 
diguer sa noble vie , qu^on voit Clifford venger 
son pere en furieux , et Richard s'exercer y 
pour elever son frere au trone , dans l'art des 
forfaits qui doit ün jour liü en applauir lä 
rouie a lui-meme. Henri Vl^ au müieu du 
desordre universel dont il est la cause in- 
tiocenie, paroit comme une image de saint peu 
reV^re'e , et a laquelle personne n'a foi. Une 
fait que verser des Jarmes iaipuissantes suf 
les alrocil^s qui $e commettent. Cependänt 
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Celle viclime sacree , ce Roi enfatii , dans sa 
simple purete , est doue au momcfnl de la 
niort de Fesprit propbcfüque. Lorsque la 
grande trage'die de sa \ie se termiDe pour 1^ 
malbeureux Henri , il en predit une aulre en- 
core plus cffroyable que recele Favenir; une 
tragedie oü regnera la perfidie de la plus 
froide mecbancete' , comme la fureur des pas" 
sions effrenees a regne pendant qu'il a^vecu. 

Le role de Riebard III a i\,4 rendu 
celebre en Auglelerre par les grands acteurs 
qui Font rempli , et cela m^me a reagi favo* 
rablement sur la repuiation de la piece qui 
porte ce nom. Plusieurs de ceux qui lisent 
Sbalcespear ont en eSet besoin ^ pour le 
bien saisir , de voir ses ouvrages e'nergique- , 
ment inlerpret^s sur la scene. Au reste , Fad- 
niiraiion qu'on a pour Richard III est bien 
fonde'e , je n'y tröuve d'injustice que lors- 
qu'on le raet fort au-dessus des trois pariies 
d^Henri VI. Une grande ressemblance dani» 
le style et dans Fesprit de la composilioti 
prouve que ces qualre pieces ont ete ^crites 
euccessivement et sans inlerrupiion. La der- 
niere est loujours annoncee par celle qui In 
Tome IlL 9 
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precede et y renvoie k son tour. Les 
xuemes vues les diiigent toutes , et en un mot^ 
elles ne composent qu'un seul ouvrage. La 
profoudeur du caractere de Richard n'est pas 
meme tm avantage exciusif de la piece de ce 
nom ) car les traits les plus marquans en sont 
4eja traces , avec beaucoup de precision y 
dans les deux dernieres parties d^ Henri VI ^ 
et le premier discours de Riebard peiit deja 
faire augurer qu'il serä capqble de tout. Son 
regne, des long-teois prevu , s'annonce comme 
un de des nuages noirs , qui s'avancant avec 
leoteur des extremitcfs de Thorizon, se voyent 
a la fin suspendus sur nos t^les , et ]ancei>t 
la foudre et la mort qu'ils ont long-tems re- 
celees dans leur sein. Deux des monologues 
les plus frappans de Richard , ceux oü il 
donne la clef de teule sa nianiere d'etre , se 
tro.uvent dans la derniere partie 6! Henri KI. 
Si les passions aveuglent les hommes sur le 
meVite et la legitimite de leurs actions , du 
moins la mechaucete ne peut pas se mecon^ 
noitre elle-m^a>e; Richard, comme Jago , est 
un scelörat qui a la conscience intime de ce 
qu'il est. Peut-dtre n'est-il pas vraisemblable 
qu'il s'avoue tel par ses paroles , mais le poele. 
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a le droit , lorsqu'un personnage se parle ä 
lui^mecne , de preter une voix ä ses penseea 
les plus secretes , autrement il faudroit rejeter 
la forme du moDoIogue ^. La diSbrinite de 
Richard est l'expression de sa malice Inte- 
rieure , mais peut-etre en est-elle aussi Fefiet^ 
puisque sa laideur eut äte adoucie par l'eipres-» 
sion de la Franchise et de la bienveillance. S^a 
figure conti;efaite lui paroit une odieuse 
negligence de la nature ,, et il se croit au^ 
torisö a se venger de la societe' humalne dont 
eile le se'pare. C'est ce qu'il exprime d'uner 
maniere sublime dans des vers dont voici le 
sens. , 

Que ce mot y amour , que les vieillards 
izppellent dipin, habite dans le cceur des^ 



* II est iQut a fait hors de la nature, quoiqu'on Te[ 
▼oie dans plusienrs tragedies , qu'un personnage avpue 
a son confidenl qu'il est un sc^lerat. II doit sans doüle 
faire connoilre ses senliniens , mais sans se servir 
cl'expressions qui les condamnent^et commes^ils ^'loleut 
tellement dans la nalure ; que personne ne dikt songer» 
k les desapprouyer. 
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hommes qui se ressemblent , et non dans le 
mien , je suis un Hre eeul ei d pari. 

La mechancele n'est aiatre chose qii'un 
^oisme r^flechi et sans remords. Corame eile 
se pent pas abjurer les formes de la moralite y 
qüi est la loi de tous les ^tres pensans, eile 
cherche a ramener ses actions ä des priocipes 
qiielconques. Richard ne desavoue ni sa mi»* 
aion infernale ni la noirceur de son ame , il 
veut seulement se justifier ä ses propres yeux 
par de faux raisonnemens. Le plaisir d'elre 
aime lui est refus^ ; quVt-il donc pour son 
partage , ' si ce n'est le plaisir de dominer ?. 
^out ce qqi pourroit le priver de son uniqiie 
jouissance ne doit-il pas etre ecarte de sa 
rollte ? II est d'autant plus naturel que Richard 
d^sire le bonheur de l'amour, que son frere 
Edouard , deja privilegie' par la possession de 
la couronne , est doue' de la plus noble et de 
la plus belle figure , et exerce sur les femmes 
nne puissance irresistible. Quoique Richard 
preiende avoir renonce a ce genre de con- 
qu^tes, il y met toute sa vanite, et au defaut 
des agrömens eite'rieurs, il emploie les res- 
aources d'une flatterie insinuante. Shakespear 
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nous moDire par lä, aveesa penetration ordi- 
Baire y comment le coeur humain , lors-meon« 
•qu'il s'est foriement pronoiice en bieo ou^eo 
mal, est toujours siijet a de certainesfoiblesses. 
li'amusement favori de Riebard est la coo- 
querie, et il a prodigieusement d'esprit 3aliri- 
que. 11 meprise les hommes , parce cjuHl croii 
les depasser en babilele, et il fah aussi peu de 
cas de ses satellites que de ses ennemis. 
DaDs son bypoerisie generale , il eoiploie &ur- 
toutles formes religieoses, cocnme s'il tronvoit 
im plaisir particulier a detoumer au prellt de 
Tenfer^ les bienfaits Celestes. , 

La pieee de Richard III embi'asse I» der^ 
niere partie du regne d'Edeuard IV , et 
comprend ainsi l'espaee de iiuit annees ; 
Shakespear y a voulu monlrer Fensemble des 
niachinations quieleverent Richard sor le tr6ne> 
ainsi qiie les forfaits qui , pendaot deux annees 
seulemeet y reussirem a Ty maintenir. D'apres 
le dessein qu'avoit concu le poete, la terreur 
plus que la pitie devok doanner dans cette 
piece , et il a plut^t eVite les scenes pathe- 
tiques , qui s'offroient . naturellefnent a lui ^ 
qu'il ne les a recherchees. Ainsi parmi toute& 
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les viciimes de Richard , le seid Clarence est 
imniole snt- ]e iheätre y ei le songe de ce Jiia[- 
heureux Prince , prouve ]a toute puissance 
de l'imaginaiion du pocte pour inspirer l'eSroi. 
Les paroles qu'il adresse aux meurtriers exci— 
tent , il est vrai , une forte e'motion, roais 
cettQ Impression est temperee par Pidee 
que Clarence , coupable d^un premier crime , 
avoit deja merite' la mort , qnoiqu'il ne dut 
pas ]a recevoir de son frere. Les plus pures 
et les plus innocentes des \ictimes de Richard 
sont les deux jeunes Frinces ses neveux , 
raals on ne les voit qu'a peine, et leur mort 
fait sirapleraent le sujet d'un recit. Anna y 
qui SL montre une inconcevable foiblesse en 
consentanta epouserlemeuririerde sonepoux^ 
disparott sans qo'on sache ce qu^elle devient. 
Lord Rivers et les autres amis de la Reine 
jouent des roles trop secondaires pour exciter 
tin vif inteV^t ; Hastings perd tous ses droits 
a la pilie par sa joie insultante en appreuant 
la clinte de ses ennemis. Buckingliam , ce vil 
fauieur du Xyran , est livr^ par lui-meme a la 
liaclie du bourreau. Üanslefond duiableau, on 
voit Margueriie, la veuve d'Henri VI, comme 
la Furie tengeresse du paSse qui evoque la 
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malediction sur Favenir : loutes les infortiines 
que ses perseculeurs atürent sur leurs propres 
teies , sonl un bäume salutaire pour les bles^ 
$ures enveDimees de son coeur. A sa voix pro- 
pbe'tique s'unissent par momens d'aütres voix 
de femcnes , organes des imprecations et du 
de'sespoir. 

. Quant a Richard j il est Farne ou plutol le 
genie uiferDal de cette tragedie. II remplit la 
promesse qu'il avoit deja faite d'eoseiguer au 
sanguinaire Machiavel l'art de la lyraniiie. Le 
poete , cependant , varie l'irapressiou d'nne 
horrenr irop uniforme, par Toccupalion con- 
tiuuelle que donne au speciateur la profoude 
dissimulaüon de Richard, sa capaeile, sa pru- 
deuce , sa preseuce d'esprit , son impetueuse 
activiie, son courage. II se bat a la fiu coutre 
ßichmond en desespere, et meurtcomme un 
HeVos sur le champ de bataille. Le poete ne 
pouvoit pas cbaoger ce deoouement , qui , pour 
£tre historique , ii'en satisfait pas davauunge le 
senlimeut moral ^ ainsi que l'a tres-bieu remar- 
que LessiDg, a Foccasiond^uue piece allcmande» 
Commeut doiic Shakespear a-t-^il vaiucu cetle 
diiBcuIte? II a, par une inveniioa merveillouse^ 
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oiivert un )our sur le nionde a venir, et il nous 
roonire le coupable dans ses demiers momeos, 
deja raarque du sceau de la r^probation diviDe. 
La Duit qui precede le combat , on voit Richard 
et Rlcbmond endorims dans leurs tentes. Les 
omhres de ceax que le tyran a assassines sortent 
de terre I'une apres I'autre et le maadissent y 
puis elles se retourneut vers soh adversaire et 
le corablent de bene'dictions. Ces appanüons 
ne 50nt a proprenieot parier que des songes 
rendus visibles, mais c'est une irivraisemblancQ 
ineme pour les yeux , que les tentes des deux 
chefs soient placees si pres I'une de l'autre. 
Sans donte, Shakespear osoit compter sur des 
5peciateurs ppetiques, dont l'iniagination , saisie 
par des beaut^s aussl frappantes que Celles de 
ces visions et du monologue de Riebard a son 
r^veU , agrandiroi^t Fespace a volonte'. La ca- 
tastropfae est tres^semblable a celle de Macbeth 
relativement anx circonstances , mais si l'oa 
compare la maniere dont Shakespear les a 
presentees Pune et Tautre , on se convaincra 
qu'il a observe tres-exactement la justice thea*» 
trale ( teile du moins qu'on doit s'en former 
Fidee) lorsqu'il a manifeste la male'diction ou 
la gr^ce cele$ie qui repose sur Farne des . 
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hommes, en cons^quence de leurs seDtimens 
et de leurs aciions. 

Quoiqae les quatre dernieres pieces de celie 
suite hislorique , soient Celles qui representent 
les e'venemeos les moins anciens , les di^mes 
^Henri IV et ^Henri V ont une teinte 
beaucoup plus moderne. Cela tient en partie 
au grand nombre de scenes comiques qui s^y 
trouvent , car le comique ne peut se fouder 
qae sur Fimitation des moeurs, non-seulement 
nationales , mais encore contemporaines. On 
diroit .que Shakespear a donne a dessein des 
formes golhiques, meme a la partie serieuse 
ÜHenri VI et de Richard III. Les re'volu- 
tions sanglantes et les deoliiremens des guerres 
civiles semblent a* la posierite un pas retrograde 
daos la civilisation , et ces guerres sont en effet 
souvent accompagne'es d'un retour vers un etat 
d'lnsubordinatiou et de barbarie. Et lors*m^me 
que le penchant naturel a un jeune poete auroit 
porte Shakespear a reculer son objet fusques 
dans un lointain nierveilleux , il eüttoujours ete 
bien siervi par son instinct. L'esprit de la poesie 
lieVoi'que est de donner ^ la race huraaine qui 
a disparu une force surnatu^elie et une volonte 
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ifjviocible. Aussi eotencI*OD lesvoix d*un Talbot, 
QUO Warwick, d'un Cliflbrd comme des trom- 
petlcs giierrieres qni appellcnt aux conqn^tes 
eiiangeres, ou rallient aux drapeaux des chefs 
de paiü. Les sanglanles divisioQS des maisons 
4'Yorck et de Lancaster , furent la deraiere 
eServescence de rindependance feodale. C'etoit 
la querßUe des grands et noo celle du peuple, 
les vassaux n'eloient entraines a la guerre qu'ä 
la suiie de leuis Seigneurs. Plus tard les in- 
dlvidns s^ perdireat dans la masse , et aucua 
guerrier, tel que Warwick , ne put eucoreetre 
u» faiseur de. Rois. 

Shakespear est un bistorien prpfond aussi 
Wen qu'uD graod poete. Si l'oo compare soa 
Henri VIII avec les pieces doot nous veoous 
de parier , il parotlra clair que l'Angleterre 
passa subitement, sous le gouvernenjeut paisible 
et ecoDomique d'Heori YII, de la turbuleoce 
euergique du moyen age a l'etat de calon« et 
de soutnissioQ qui caracterise les tems irio«** 
dernes ; cbangeoient qui peut s'expliquei* soit 
par l'iaüuence du resle de TEurope , soit par 
l'cpuiseoient qni succede a de longnes agita- 
tioüs. Puis douc que Sbakespear , aiusi que 
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tous cenx qu^iospire le Genie des Ans , se 
laissoit Jominer par son sujet , la piece 
^ Henri VIII a du preiidre une apparence 
p'rosaique ; mais si eile est fort au-de$sous de 
plusieurs ouvrages de ce poeie pour Telan de 
Firaaginalioii , pour la force des senümeus et 
des caracieres, oa pem y admirer tine grande 
fiuesse de discerneaient et beaucoup de con- 
ijioissance du monde et dela cour. Que d'adresse 
ne falloit^l pas pour nianier en presence d'EIi-* 
sabeih des sujets aussi delicats, et qui la tou- 
ckoient d'aussi pres, sans cependanl empieler sqr 
les droits de la veriid* Shakespear a deniasque le 
tyran pour des yeux clairvoyafis , en le mon- 
irant tel qu'll etoit en eflet, plein de liauteur et 
d'opiniätrete , insensible et voluptueux , im- 
modere dans les temoignages de safaveur, au- 
tant qu'avide de vengeance soüs le masque de la 
justice. Et cependant ce portrait est present^ de- 
maniere que lafiUed'Henri VIII peutl'envisager 
sous un aspect favorable, Quoique la legitimite 
d'Elisabeth reposat sur la nullite du preitjier 
manage de son pere; , Shakespear a place sous 
uu jour fort equivoque tout ce qui a trait a la 
negocialion du divorce enire Henri et Catherine 
d'Arragon, et i'on voitj;lairement que les scru- 
pules du Roi ne sont autre chose que la beauie 
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d'Anne Boleyn. Caiherine est v^ritablement 
la heroiöe de la piece ; sa vertilg son malheur, 
sa Situation sans appui , sa resistance douce et 
ferme inspirent le plus profond WiteVet. Apres^ 
eile , la chute du Cardinal Volsey at)ire sur- 
tont Ics regards. Le regne d^Henri VIII ne se 
- pretoit pas dans son entier k la forme drama- 
tique J il eAt fallu repeter les mSmes seeoes , 
et monlrer d'antres epouses repudiees ou 
tratnees an supplice , d'autres favoris preci- 
pites da faite de la faveur dans les cacliots ^ 
ti bienlot apres condamnes a mort. Sbalies*- 
pear a donne , dans cette piece , snffisamment 
d'ecbantillons de tont ce qui /^arabterise la vie 
d'Henri VIII. L'endroit on il s'arrele n'ofFre 
pas de pause marqu^e dans Thistoire , il faut 
donc lur pardonner d'avoir fait passer une 
Batterie pour nn denouement. Le drame finit 
par la peinture de la joie generale que cause 
la naissance d'Elisabeth , et par des predic- 
lions sur le bonbeur dont eile jouira et qu'elle 
repandra aulour d'elle. II nV avoit qu*an tour 
parell donne a la conclusion, qui pAt sanver la 
bardiesse du reste de Fouvrage. Sbakespear 
assureraent ne se faisoit pas d'illnsion sur la 
Yaleur de cette jonglerie- dramalique. La veri- 



\ 
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table catastrophe est la mort de Catherine, 
et il s'est en cons^quence permis de Faccölerer. 

En parcourant, ainsi que je viens de le faire, 
les pieces qui sont universellement reconnues 
pour Stre de Shakespear , je me suis interdit y 
autant que possible , toutes ces louauges inde- 
terminees qui ne fönt que prouver la dispro- 
portion entre le sentiment et la faculte de 
Fexprimer. Quelques personnes trouveront que 
j'ai ^tendu mes observations sur Shakespear 
plus que ne le tomportoient le but et le plan 
de ces lecons , tandis que d'autres jugeront 
mes remarques insufSsantes. Mais je serai 
satisfait si , en placant mes auditeurs dans un 
juste point de vue , j'ai facilit^ la connoissance 
de ce grand Poete a ceux qui ne sont pas en- 
core familiarisös avec lui , et si j'ai rappelt a 
ses admirateurs quelques-unes des nombreuses 
pens^es que ses ouvrages ont fait naitre dans 
leur esprit ^. 



* Voyez ala fin du volame Tappeadice sur les pieces 
^ae Toii a contest^cs i Sbakespear. 



QÜINZifeME LEQON. 



Z/kistoire dramatique des Anglois se divise 
en deux periodes y dont la premiere est la 
plus importante. — Anden arrangement du 
thMtre et les avantages qu'il apoit. — 
Etat de Vart de la declamailon au 
iems de Shakespear. — Comtnencemens 
de la litteraiüre dramatique en Angle- 
terre. — hilly y Marlow , Heywood. — a 
Ben Jonson. — Jugement porti sur le^ 
ouurages de ce dernier poete. — Mas- 
singer ei y§^ untres auteurs du iems de 
Charles Il.—rCorruption des moeurs et du 
goüt. "^Dryden , Otway et quelques poetes 
contemporains, — Caractire general des 
auteurs oomiques depuis Wicherley ei 
Congreve jusqu^ au milieu du dix-huitieme 
siicle. — Tragffdies de cette m4me pe- 
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riode. — Rowe. — Le Caton d^Addisson: 
— Poetes des tems plus modernes. — Tra-^ 
gidie baurgeoiae; hUlo. ^Garrict. - Etat 
actuel du Thidtre anglois. 



L 



E grand Poete dont nous nous sommes 
occupes pendant la lecon precedenie, faitune 
excepüon tellemcnt unique dans toute riiis*- 
toire de l'Art, que nous avons du lui reserydr 
une place parlicuUere. Ses predecesseurs ne 
Ini ont presque rien appris , et la puissantc in- 
fluence qu'il a exercee sur les auteursqui lui ont 
succede, n'apasfait qu'aucun d'eux luiait dcrobe 
son secret. Depuis plus de deuic siecles que ses 
compätriotes cultivent , avec un grand zele , 
toutes les branches des sciences et des beaux 

« 

Arts , il n'a de leur propre aveu , point e'ie 
surpass^ , et il s'en faut meme de beaucoup 
qu'on ait reussi a Tegaler. 

Dans Thistoire du Tb^ätre Britaniiique , dont 
je vais«esquisser les principaux traits, je serai 
obligade revenir souvent a Shakespear. La litte* 
rature dramalique des Anglois est tres*ricbe. IIs 
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cömpteHC u& grand nombre d' Auteurs qui ont 
excelle dans l'art de caract^riser leurs persoa- 
Bagesavec origiDalit^^ et dQ produire de TeSet 
au th^ätre. II est vrai qu'ils n'ont pas eu les 
xnaius liees par une foule d'observances minu- 
lieuses et de regles arbitraires , et qu'on nV 
point imagine d'eiablir en Anglelerre un tri- 
buual acadeinique du bon goüt. Cliacun choisit 
daus les arts ^ comme dans la vie ^ ce qui cour 
vient a ses talens ou a sa mauiere de sentir» 
Toutefois les ecrivains Anglois n'pnt poin( 
entiörement echappe aux diverses ioflui^oce» 
de la mode^ ni a la contagion de Fesprit ded 
difierens siecles« 

Nous cöminueroüs ä ^uivre les memes piid«* 
eipes et k nous arr^ter loug-tems sur les oü- 
vrages poetiques qui nous paroissent les plus 
parfaits , en passant rapidement sur les pro- 
duciions de la seeonde et de la troisieme 
classe^ 

L'histoire des^ eommencemens du Thdatre 

Britannique a ete suffisamment ^claircie par 

les litteraieurs Anglois et par Malone en par<«* 

üculier. Les premiers essais draniatiques y 

Tome IIL ^ lo 
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QDt ^t^ , comme p&nout y des moralites et des 

myst^res. II parott cependant que les Anglob 

se sont distingues dans ce genre avant let 

autres nations. On voit dans l'histoire dp con*" 

eile de Constance , qae les Pr^Iais Anglois 

amuserent ious les antres ecclesiastiques, pen-^ 

dant HD Intervalle des sessions , par la repre« 

sentatiön d'un drame latin sur un sujet pieuic ^ 

et que ce ^ectacle, ou tout-ä-fait nouveau ou 

tris^supeVieut* k ceti% qu'on connoissöit dans ces 

tems de simplicitcf , donna beaucoup de plaisir« 

On ne peut, a propreroent parier, faire re^ 

monter Torigine du The4ire en Aogleterre au* 

dela du regne d^Elisabeth. On regarde Jofan 

Heywood , le bouffon d'Henri YIII ^ comme le 

jplu^ ancien des auteurs tomiques de ce pays« 

La seule piece de lüi qui soit imprimcfe dans 

le recueil de l)odley , porte le nom d^Intetlude^ 

et c^est un dialogue plut6d qu'un drame. £a 

revanche on peut k juste titre donner le nom 

de comedie ä une peüte^ piece , VAiguiUe d^ 

la m&re Gurten y qui fut representee ponr 

la premi^re fois en 1660. Quelques vieiUid 

qu'en soient le langage et la versification , 011 

n'y peut meconnottre un v^ritable talent , dans 

le genre du bas coti^ique. Toute Tintrigue 
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^'oul^ sur une aiguille perduie; la pattvtiBt^ qun 
suppose la gründe impmtance d'uli pdreil 4v^ 
tiement ^ ti toute k situatioii dome^tiqiie dei 
})6r$onMgt^s y sont peintes de la maniiBre I« 
{)las gaie. L« rdle d'nn tneDdiant ruse' est 
ftnrtout fort original. Le comiqoe un peu rud« 
de t^ett^ piece ä du Rapport avec cieioi dtf 
i^^vocai^ pateUn > mais ellts n^a pas^ aitisi que 
la comedi^ fraiygois« , jom d^ llioatiea^ 
d'etre remise au iheatr<^ soua une forme plui 
moderne • 

L^isloire du Theatre aDgloSs se divise« natu« 
Irellement en deun periodes. La premiere com^^ 
knence a peu pres a ravenemem d^Elisabeth y et 
s'eteud jusque vers la fin du regne de Charlea I/% 
au tems oü les Fumains ^ dans leur pli» grande 
)>uissance ^ defendirent tous les epeciaclesv Jati 
theaires furent ferm^s pendant treize ans ^- tet 
ne s'ouvrirent que lofsque Charles II remdntil 
Mr le trone. Gette interl'uption y ies ohan«> 
gemens qui s'etoieni op^res dans k im^nieri^ 
de penser et dans les moeurs , enfiu , l^nAutbce 
de la litterature francoise ^ d^ja tr^s^fioris^aritb^ 
donnetieut aus pieces qui furent ecrites depuU 
le retablissement de la Royaute , un caractdi^ 
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tottt different. On.rassembla^ il est vrai ^vec 
soio, la plapart des ouvrages de FancieDne 
^cole , mais l'esprit qui les avoit dictes s'eioit 
lUi^nd. Od peut donner le nom d'ecole a Ja 
re'unioQ des anciens dramatiques Anglois , parce 
^uW.travers des dißerences individuelles, on 
reconnpU ui^e commune :tendaoce dans leurs 
prodocüoQS« II seroit impossible de confondre 
ensemble les piece^ composees avant et apreä 
Crbmi/vel], lors-noijSme 4quele langage et les allu- 
sions aux circonstances dii momeut ne fourql* 
roientpas desmoyens de les dislinguer. Onpour- 
Foitaisemenidistribuer ep differeutes classesles 
pieces de l'e'poque. la plus moderne ; mais on 
retireroit pea de fruit de ce travail. La vacil- 
lation du: goüt :public a donne des impulsic^ns 
tellement differentes au talent des eciivains y 
Iß^j^oAtu pour les productions e'trangeres a si 
fert domine , quci le Theatre anglois , pour 
le dire «ans detours , est devenu tous les jours 
plus depour\u de physipnomie et de caractere. 
lies.Auteiirs dramatiques /de la premiere p.^-^ 
nöde oat bien plus d'importance que les autres 
aux yeux d'un critique qui cherche partout 
l'ori^nalite y et qui se soucie aussi peu de 
l^i^tatM^U mSme^ que de ce qui est fait pour. 
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^viter PfeipparöTJce de rimilahon. Et cependaot, 
en metlaiit Shakespear a part , on peut .re- 
proclier a ees ancien^ peetes des defertit-^ et 
des^ ecarts saus nombre ^ tandis que plusieur» 
des Aateurs plus modernes se recomnoandent, 
au eontraire , par le poli et la regiilariie da? 
leurs composiliona^ 

IJ y a des momens oü Tesprit hutnain fafrt 
tout-a-coup des pas de geant dans un Art jtis* 
qu'alors ineonna, conime' sl un Joog sommeä 
avoit accuöiule ses Forces. Le sieele d'Elisa-- 
belli fut , en Angleterre , une de ces epoqucs 
ponr la poe'sie dramalicfue. Oetle Reine vit 
pendant son long regne, le« premiers essais da 
Theätre anglais et les chefs-d'eeuvres Ifes plus 
parfaks qiii Fayent honore. Shakespear avoit- 
le semiraent de la rapidit^ des progres que 
fönt , cliez tout un peuple a la fois , des fa- 
eultes non- encore exercees ; anssi noname-t-Ä 
son siecIe dans un sonnet y i/nese time bette^ 
ring daysy ces joufs de perfectionnement. 
Le g€>ut pour les jeux de- la sckie- s'accrut 
avec laßt de rapidite que dans Fespaee de 
seize ans , on baut ou l'oi^ arrangea dix-sept 
malles de speclade 4. Leodre^^ taadis qua deu«. 
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auffisent actu^Ilement a une popuIation pres-^ 
qüe double. U est vrai qii'il n'y avoit pas de 
representation tous lesjourg, et que lapluparl 
de ces tbeatres n'etoient pas beaucaup mieux 
fpurms que nos tr^teaux de marioDeites. IIa 
servoient cependant a exoiier le zele des ecrU 
Taios et mulüplioient les praduciions dramaii--' 
qoes. Car chaqne theatre devQit 5e proourer 
uo repertoire particnlier, parceque les pieces^ 
li taot est qu^on les puhliat , »'etoleot jamais 
iinprim^es que loug-t^m^ apres leiu- nouveaute , 
et qu'nne seule troupe de Coaiedieos en pos- 
sedoit le manusorit. Quoiqu'ou vit paroilre sur 
ces petits tbeatres biea de^ productions ou foi^ 
bles pumauvaise^^remulation qu% excitoieQt 
etoit certaiuement avantageuse. De tous les. 
genres de poesie , le genre dramaiique est 
le seul ou l'experieuce soit necessaire , et 
lliomipe ä taleut en acqiiiert ä peu de frais 
par les iufortunes de ses rivaux. De plus cet 
arl demaude une vigoureuse resolution ; et c'est 
ce qui peut manquer a un genie supeVieur, soit 
parce qu'il se co^teme diffioUement lui-meme, 
soit parce qu'il trouve plus que tout autre du 
plaisir k nourrir ejQsecret une creation favorite 
de soQ imagmatiQQ. Jl est dooe beureux pour 
]ui ^ue PeJBpressemekt de ociux qui se lancent 
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dans la oarriere av^c des moyens plus foibles 
que les sieos , Teacourage a travailler pour la 
public. 

> 

II est euoore tres-uüle a uo p6^te drama* 
tiqiie d'avoir des rapportsimmediatsavec I'ad-» 
luimstraÜQn du spectacle , seit afio de la diriger 
a songre , soit afio de prevenir ses besoios. Aussi 
les Auteurs abglois etoieut-ils presquo toujours 
des Comedieiis. Le Theatre u'avoit pas alor» 
de graudes preteoticHis ßiteraires et il ne rece- 
"voit point la loi de^ pcdans. II y avoit s;^ 
doute de la Jalousie et des tracasseries entre 
les ^erivaios, maisle public s'amusoit de leura 
qiierelles plutot qu'il ue s^en meloit, et il se de^ 
cidoi t saus ps^rtialiie d'apresla mesuredesoo plaw 
»ir. Oo voyoit reguer choe les poetes , ebez lea 
acteurs coinmi daus la naüan , ce qui fadt pros^ 
peVer les beaux Arts, ranapur de FArt m^me.Cet 
amour etoit d'autant plus evident que le spectacle 
$e preseutoit sous les formes les plus modestes 
et meme les plus humbles, et qu^il a'eleit poiol 
embelli par des brnemeos etraogers , et par ce^ 
luxe d'iuveotioQS diverses qui d^tourpeal l'M^ 
teoiioA et seduisetut les regar ds«. 
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II .est ourieux pour les admirateurs de 
Shakespear de eonnottre le theälre sur leqiiel 
ses ouvrages furent joues de sod tems. On a 
une gravyre qiü represente ]a salle de spectado 
donlil etoit le directeur, et qui s'appeloit le Globe 
d'apres l'embleme d^nn Hercule qui remplaco 
Atlas. C'est un bätiment massif sans auciine 
architectnre et presque sans fen^tres visibles. 
Le parterre etoit en plein air et l'ou jouoit au 
graiid jour; toutes les decorations consistoient 
eti des tapisseries suspendues a quelque dis-* 
taace des murailles, et qui laissoient plusieurs 
passages libres. Un thcfatre eleve au-dessus de 
l'autre, ou plutot uue espece de baloon, se trou* 
voitdans l^nfoDcement et representoit differen» 
objets, Selon I'oocasion.Lesoomediens, al'excep" 
tion de quelques cas tres-rares, portoienl Fhabil 
deleurtems^ etseparoient, toutau plus, de oha-« 
peaux oottverts de hautes plumes et de souliers a 
grosses rosettes. Les moyens ordinaires de de--' 
goisecneDt etoient de faux oheveux, de fausses 
barbes et meme quelquefois des masques. Les 
roles de femraes etoient joues par de jeunes 
gar§ons , que le^ur yoix ne trahissoit pas eo- 
core. Deux troup^s; de oomediens des plus 
renQmm(6es a Lo^idres etoient meme entiere- 
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ment composees d'enfans de cboeur, tires de 
la cliapelle de la Reine et de l'£gl]se de St. 
Paul. Onne faisolt point enlendre de mtisique 
entre les actes ; mais il y en avoit dans la picce 
meoie. Le spectacle etoit anirae par <]es mar- 
ches militaires , des danses, des chansons, et 
le son de la trompette atmoncoit avec fracas 
Tarrivee des graods personnages. C'^toit l'usage^ 
dans Porigine 9 de representer Tactio» par une 
pantomime quelquefois allegoriqiie ( dumb 
schow) avaiit la piece verhable , afin de donner 
d'avanoe une ceriaine direction a Pattente des^ 
spectaieurs. Sbakespear a enoore observe' cei 
usage daQs sa trag^diiB d'Hamlet« 

La reckerche actuelle des spectacles noiis 
a tellement gate's , rarclilteoture , les illumlna*^ 
tions , la musique , les decorations qui se oban«' 
gent comme par magie , les maohines , les 
brillans. costumes , tout ce luxe de la scene 
pous paroit si indispensable , que nous aurions 
de la peine a nous en priver pour renlrer dans 
]a pauvrele antique. Cependaat Fancienne or- 
donnance tlieatrale avoit sur la notre quelques 
avantages qu^il seroit facile de prouver. Lors- 
c|ue les spectateurs u'etoieot pus distraits pai^ 
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le brillant des accessoires , ils en devenoient 
d'autant plus diffiales k l'egard des objeis es^ 
semielS) de la composiiion m^me et du jeu 
des äcteurs. Si Ton ne peut pas atteindre a la 
perfeclioQ daos les ornemens exterieurs , ua 
connoisseur veritable renoocera plutot a tont 
ee qui plait «ux yeux , que de permettre qu'ou 
dcftoprne son attention par des tentatives im-^ 
parfaites ou de mauvais gout. Et la periectioa 
est rare meme dans ce genre. 

C'est depuis environ un siede et demi qu'oa 
a commence' a s'occuper du costume dos ao** 
teurs ; toutes les nouveautes qu'on y a. intra- 
duites ont successivement paj*u admirables k 
la multitude , mais on n'a qu^a regarder le« 
gravures qui acoompagnent les ouvrages dra«« 
matiques de chaqne ^poque , pour juger de la 
puerile afiectation des liabit$ de tb^atre et du 
pouvoir qu'a tou jours exerc^ la mode , malgre 
les elTorts qu'ont sans cesse fait^ les acteurs^ 
pour se donner Fair antit|ue au ätranger. \J,n 
panier baleiqe a ^t^ autrefois regarde oomme 
indispensable a nn heros y les grandes pemi-^ 
ques et les fontaoges se sont m^nie maiote--» 
nues plus long-tems dans la tragedie que daixsL 
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la sooiet^ ; encore löpg-tems apr^s qu'on les 
a vu disparoitre y les com^diens n'aui'oient pas 
ose se mODtrer auirement ^'avec des oheveux 
poudres et frise's , surmontes d'up casque orqd 
de plumes bigarees. On y ajoutoit une cuirasso 
de papier d'argent et une echarpe de taffeias y 
et voila un Alei^andre ou uq Achille. On ea 
^st enfin revenu a un goüt plus pur, et il regne 
liujourd'hui sur les theatres de quelques grandes 
villes UQ costume savant et rigoureux. On doit 
ce perfeclionnement en partie a la r^forme ge- 
perale que les antiquaires ont introduite dans les 
9rts, et en partie au gout que les femmes ont pris 
pour les habits grecs , car les actrices ont tou« 
jjours ete sujettes k transporter sur la scene les 
modes qui faisoient valoir leurs charmes dans 
]e monde, Cependant il est encore assez rare 
de voir un com^dien qui saclie porter aveo 
aisance la toge roinaine ou le manteau grec, 
et qui dans Jes momens les plus passionnes ne 
$oit pas un peu trop occupe a rejeter sa dra- 
perie ou a la porter avec grace^ 

• 

Tout notre Systeme de decorations a ^t^ 
imagine pour l'opera , et c'est en efiet a l'opera 
^u'il QQnvient le mieux. U a quelques defauts 
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inevitablcs et d'autres auxquels on paurroitr 
ohvier, avec des soiüs dant on se dlspense. Je 
rhets au nombre des de'fauts inevitabl&s , d^a- 
bord, l'interrupüon des Kgnes des decoralions 
laterales, lorsqu'on les regarde de tout autre 
point que de celui pour leqiiel elles ont ete 
calculees; ensuite ]a dimioutioD graduelle ä 
laquelle on soumet, d'aprcs les lois de la pars* 
pective , taus»les objeis supposes dans reloi- 
gnement , ce qui les mel en di&propprtion avea 
les acteurs arrivanl du fond du theätre ; puls le 
jour qui venant d'en baut et d*en bas est tou-» 
joursdeTavorable,eusuiteledefamd'accordeolre 
les ombre^s et les lumieves imiices et les om-« 
bres et les lumieres re'elles , puis celte im-^ 
possibiHte' de retrcclr la scene a volonte, qui 
fait que l'inlerieur d*une chaumiere a le* 
niemes dimensions que celui d'^un palais , etcw 

Les defauts dans los decorations auxquels 
on pourröit remedi^r sont Fabsence de sim- 
pliciie et de grandes raasses tranquilles ; Faccu- 
mulatjon d'objeis superQifis, propres a disperser 
l'atlention , et qui n^ont d'autre but que dc^ 
faire briller Thabilete du peintre , ou de rem- 
plir Fespace. de&tine a ötre de'cQre'j puis una 
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arcbiteoture manieree , incoherente Oü qui 
seroit impossible dans la refälile , imilee par 
une higanure de couleurs que n'offre aucup 
^la^bre existant. 11 n'y a que rignorance du 
public qui puisse eipliquer le succes de plu- 
sieurs deoorations, auxquelles un connoisseur 
pre'fereroit de beaucoup une couche de couleur 
«nie.Legoutqu'onauDiversellementpourreclat 
du spectacle et la magnificence des habits , a 
reudu l'adininistration du iheätre une chose si 
difBcile et si dispendieuse , que les bonnes 
pieces et les bons acteurs sont devenus d^ 
purs accessoires. 

Quoique Tancien theatre anglois n^eüt pös , 
k proprenient parier , ce que «ous appelons 
des decorations, on ne sauroit nier que l'art du 
machinisie n'y fut employe^ et sans cela il seroit 
impossible de se figurer la representation de 
Macbeth , de la Tempiie et de plusieurs au-* 
tres pieces. Sous le regne de Jaques I/' le 
fameux architecte , Inigo Jones fit mouvoir des 
machines ingenieuses et cooiplique'es, pour 
ajouter divers embellisseroens aux Masques de 
Ben Jonson qui furent representes a la qour. 
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une auire partie du champ de bataille , etc* 
Tout se irouveroit alors dans l'ordre ,. et lea 
changecnens de decorations ne seroie&t plus 
tres-nombreux« 

Geux qui juge&t de tont d^aprSs les debör»^ 
seront portes a croire que , sui^ un ibeatre aussi 
denue d'e'clat exteneur qne Fe'toit Fanciea 
theätre anglois, l'Art m^me de Ja deolarnatioR 
devoit etre assez neglige' ; je tire de Ja tue 
conclusion toute oppos^e. Quelques Anglois 
ont deja avance que les acteurs de rancienne 
epoque etoient süp^rieur^ a ceux de la i^Ou— 
tvelie, du moins jusqu'au tems de Garick; s'il 
n'y avoit pas d'autres preuves de cette ^sser* 
tion j je pourrois l'appuyer par les ouvragäs 
de Shakespear lui-meme. Les roles prinoipaux 
de ses pieces exigeoient evidemment liii 
tres-graud acteur. Le slyle eleve et eopci» 
de sa poösie, ne peut etre rendu intelKgibl^^ 
que par la declamatiou la plus energique et la 
plus flexible. Souvent un jeu muet y a la foU 
indispensable et difficile , n'est pas rn^me iodi** 
qua ; et comment un poete>, qui travaUlolt 
uniquement et immödiateinent pour le theatre, 
eüt-il fait dependre le succes de la represen- 
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taüön de TeStet d'une pabtomime qüi pouvoi^ 
manquer lolalemeni par la tnal adresse d'ua 
acieur« Shakespeat* s^ seroit soumis a laisser 
depir^oier son talent stl u'avoit pas i[X)nipte.stir 
d'habiles iuterpretea de ses pens(ees> Le nom 
€1 la reputalion de quelques - uns des grands 
ecteurs de Sa troüpe , se sont mdme conserves 
]usqu a douB. 

On orok diffidÜemtot a )ä reWion de deuli^ 
talens tfes-disüngues , et c'est ce qtii a fait 
supposer Sans motifs süf&saus qüe Shakes'^ 
pediv n'avoit ete qu^un coiHedien m^diocre. 
Les instrücüpns qu'il fait donner par 
Hamlet a la troupö ambulante prouvent du 
niöins qu'il etoit en ce genre un condoisseur 
babile. II possedoit encore un avantage tres^. 
grand poür la scene tragique et tres-difBcile k 
remplacer^ une belle et noble physionomie. Ü 
n'est päs vraiseniblable qu'il eüt ete choisi 
pour directeur d'un des premiers theatrea ^ 
de TAngletefre s'il n'avoit pas bien joue lui-» 
meme'et bien dirige le jeüdes dutres acteurs, 
car Bed Jonson y auteur tres-estimable , ne put 
pas m^me obtenir une place de comedieu ^ 

Tomein, . 11 . 



l6f COÜR8 DE 

^arce qu^il manquoit de dispositions naturellesi 
li paroit par plusieurs passages des pi^ces de 
Shakespear, qu'il y avoit de]4 de son fem» 

'une, foule de mauvais acteiirs , qni tomboient 
dans toutes les faules que nous reprochon» 
aux notres ; mais üb public difficile savoit a\on^ 
en faire justice« 

Ce n\'st qu^en Angleterre meme qti\m cri^ 
tiqiie pent cftudier avec quelque profondeur 
raocien Thi^aire Briiannique; luais si Von vou^ 
Yoit determinei* au juste ce qne Shakespear 
a pu apprendre de ses devanciers, il faudroit 
d'abord rassembler tout ce qui existoit avarit 
lui , et ensuite , fiier Pe'poque precise oit 
parut chacune des pieces de se& contempo-- 
jralns , recherche qui seroit tres-difficUe parce 
qu'on D^imprimoit ces pieces que loog-tem» 
apres leur premicte representation. Dailieurs , 
si les ouvrages des auteurs.qui vivoient du 
tems de %akespear offrent a^ec les siens 
des rapports dans !e style ou daos Tem- 
ploi de certains mOyens , on peui toujours 
se deniander s'ils en sont les modeles im-' 
parfaits ou les copies aßbiblies. Car Shakes- 
pear, ainsi que Raphael, aaus avoir jaaiais 
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^'te infitielö a sbn gehie origikial ^ a sü {)rt>fitef 
des progr^s At ses^ rivaux^ 

On fit th Atijgi^törriö , i^ cäüiö epbqu^ ingme^ 
t[uelq'uie^ ^m>rts infructueut pöur rtetablir lä 
formte dt Vahivqu^ tragedie aviec dös choeürs ; 
hiais c6s töntaüv^s, tommtg la plüpdrt dö celles 
dö c^ g^nrö, montrieht söüs qüel jour faul 
les rnodörnös önt envisage l^s aü'ciens. Lös 
imitaüods dpht jö pailö h'dSii^ht päs iüeand 
tettö rössöroblancö öxteriöürö iavöc löui'Ä niö- 
deles , 'qu'il söroit ^ürtbut facire dö saisir . Oh ä 
beaucoup cltie un ÖüvragÖ d'uti sieignöur ahglbis^ 
la tragedie de I^ere^ et Porex qüi pärUt äii 
tömmeöcemtent du rfegnö d'EÜsaböih. Pbpfe eil 
vante la regularite' , öt pr^'tönd quo si l^s pö«tös 
tOntöjnpOrainsties'i^tbiöiit päs «ecart^s d^ tettö 
routö ^ 1^ Thealrö abglois äurbit pris üb cara€- 
iere dässlquli; inais riisn b'öst plus depbilrvü 
d'ämö, de vie^ de hibuvemöbt et«de väriistd 
quo ce Pereü ei Pötex. Übe mbbdtbbi^ äs- 
^oupissäbte dabs lö style ^ bne froide accumii^ 

• • ' * 

lation d'incidens, dös äobsuitations et des 
Heils säbs lin , voila c6 qu'on y peut remär^ 
quer; L'unke de tems öt de lieu n'est pas memü 
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observee , et Ton ne' concoit pas ce .que Pope, 
a voulu dire. > 

Mustapha est un autre ouvrage manque d» 
la memötespece. II n^oflre qu'un tissu de sub* 
tilites sur ]a raison d'e'tat y etles choeurs y sonc 
de petits traites. Cest le genre d'esprit sen- 
teocieux des dernieres pieces.de Corneille* 
Ben Jonson eile avee eloge un des pre'deces- 
seurs de Shakespear, noiiim^ Kid, qui a re«- 
travaille l'dCorndlie de Garnier. C'estdoncune 
copie des anciens de la troisieme ou de la 

quatrieaie main^ 

• < 

La premi^re piece de.ilielitre s^rieuse oü 
l'on ait aspire a l'effet populaire , est Fa TVa- 
gedie Espagnole y ainsi nomme'e d'apres \6 
lieu' de la scene et non aapres la patrie 
de l'ameur« Ceite piece s'est long - tem» 
maintenue au tbeätre , quoiqü'etle ait ete en 
butte aux pläisanteries et aux parodies des 
poStes plus modernes. II arrive souvent que le 
public revient avec peine d'une predileciion 
concue dans le prendier enthousiasme 'que Ini 
a inspire un art nouveau , lors meme qu'on lui 
sl dep.uis lors fait connoitre cet art sous une 
£orme plus perfeciionnee. Cette pi^ce estpleine 
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d*absurdjtes, Tauleur s'est hazatrde ä peJndre 
^es siliiations et des passions beaucoup trop 
forles ponr ses niojxns. La cataslropbe qni 
devroit etre lernble n^est que ridicule; c'est 
un dessin crayonne' par urt eofant dönl Yä 
main incertaiue ne Irace que des conlours in* 
decis et mal proportionnes. Cependant, au 
mUieu d'nne trop grande emphase , le dialogue 
est souvent natarel et mdme familier, et il 
y a qiielqne ebose de facile et d^anime Jans la 
marche des scenes , qui fait concevoir jusqu'ä 
Tin certaio point, le sucoes d^ua öuvrage aus^ 
imparfait. 

JLi]]y et Marlow meriierrt d'^tre remarques 
parmi les precnrseurs de Sbalcespear. . Lilly 
etoit IM) enidit qni se donna beaucoup de 
peilte poür inttoduire wie recherche apprete'ö 
daDs la prose angloise et meme dans le toa 
de la societe. II deviot ainsi Pecrivain a 
}a mode , et les graudes dames ehercberent h 
former leur langage sur le modele de so« livn^ 
iutitule EpTiius. II a Gompose nue comedie ei> 
prose, Campaspe y qui prouve qu'ön ne peui 
pas former un ensemble draraatique d'ude reur 
nioa d'aaecdotes et de saUlies eu epigrammes^ 
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£p tout Lilly etoit yii b^l esprit prive da 
^eptimeqt ^es heaux arts, Msirlow avait plusi 
de veritable talent et s'ouvrU une route meil- 
leare. XI a tr^ite l'hisloire d'fdouard seoond ^ 
s^nsi y niettre , il est vrs^i , auouue scieace ^ 
roaU ayeo une sorte de paqdeur et de simpU- 
cit^ qui doiine de l'efiet aus spepes paihetiques^ 
6es vers doux et coulans^ p^oqt auouae e'ner- 
gle , et je he campreixds pas oe qui fait quo 
Bep Jonson a parl^ de la foroe des vers de 
Marloinr ( Mßrlow^s migbiy lines ), Sbakespear 
pe pouvoit assure'ment tirer qul pafti de la 
doucereuse afieptatioq de Lilly , mais eo re^. 
vanche, je orois retrouver la foibje ebauche 
de ses premiers tableaux histariques ^ dapa 
VMdo{(ard ^eo^n^ de M^rlov^ 

Parini les piepes des predecesseurs de Slia^ 
t&espeai' cQqieaues. daos le recueil de Dodley ^ 
il y ep s^ deux ^ le Porestier^ de ff^akeßed e( 
Gritn le Qharbonnier de Croydon qiii roe 
paroissept d'uqe tres-aneienoe dat^. {llles oe 
(opt pas depourvues du genre de nieriie que 
peuyeqt avoir de3 pie^es de mariooettes. L21 
prewier^ s« fopde WX yue tradiliw papulaire , 
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1^ seoonde sur uoe legende badibe, et tont es 
deux som reniplies de Ja, plus fi^pche gaieie^ 

Les ooiii^mencemeD« du TheätreBritannlque 
ne nous fturoient pas arrete p)us quHls ne le 
xueritent, si ron n'avoiipas avaace dei^nier^meot 
en Augleierre, que les pieees de Sbakespear 
ressembleoiassez aux pieees de soEriems quisoat 
ectuelleuieQt oubliees. Les rapporis puremeot 
exterieurs De doiveot pas iious eionner da\aQ^ 
tage que l^ideptiie du costunie dans les por^ 
traits de la meme epoque ; mais te \uox de 
jressemblaxjoe ne devroii s'appUquer qn*aux 
traits qui piouvem Tanalogie dam le genre 
d'esprit et de seotimeot. D'ailIeiii!S a nioin^ 
que les a.uvrages cites i^e soieat decidemeiu 
auterieurs a ceux de Sbakespear, U est biei» 
vraisiemblable qu'ils en soat des inntalions«. 
C'est pe qu'oQ peut diredes piecQS de- Decker^ 
deMarstoa, de Webster et dfautres. Cqs au- 
leurs u'out a.vec Sbakespear qu^uoe- ressecU'^ 
blance- appar^Qie, et quiregarde^lespretendus. 
defauts sur lesquels ob dispute encore , plutöj^ 
<iue les beautes universelles sur lesq^uelles tQi:Hi 
le m<^nde est d^accord^ 



t 

168 COUR» DE • 

CIiapman,Ietraducteur d^Homere, etThomas^ 
Heywood meritent un jugeinent plus favorable^ 
81 du moiqs on peut apprecier leur talent dV-- 
pres les echanlillons uniques du reoueil de 
Dodley, Chapman a tfaite aveo assez de force 
comique ]a fameuse histoire de )a Matrone 
d'Ephese^ sous le tiire des Lärmes de lm> 
Veuve, XJne piece d'Heywood, la Femme 
iuie par bonti est une tragedie bourgeoise ^ 
laut il est vrai que ce genre qu'on a voulu 
dooner pour nouveau est en effet tres-ancien. 
C'est l'histoire d'uue e'pouse tendremeDt aimee 
qui , cependant s^est laisse seduire par uil 
homme que son mari avoit oomble de bien« 
faits, La faule (de ceite femme se decouvre\ 
et son epoux ne pouvant se resoudre a prendre 
eoDtre eile ancune resolutioo plus dure que 
Celle de Fcioigner de lui , saus nuire a sa re- 
})utation , eile est touobee de tani de bonl^t 
au poiDt d'en monrir de regret. La sednctioii 
n'est pas amenee daos cette piece par d^abiies 
gradaiions , ma'is les dernieres soeues sont ve'-r 
i-itablcment fort toucbantcs, ün but nioral 
clairement enonoe est peut-^tre essentiel a la 
tragedie bourgeoise , ou plutot o'est par co 
but meme que 1^ represeutation de la destinee 
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des hommes, qnelque soit le rang qn'ön leur 
suppose , descend de la baiitear ideale pour 
"ärriver daos une reg'ion inferieure. Mais si l'on 
admet une fois ce genre tragiqne subalterne ^ 
on trouvera que ca qu'exige la moraJe.est aussi 
ce que demande l'Art dramatique , et que les 
prijicipes le$ plus auster^s sont d-accord aveo 
la poesie la plus relevee. Rien n'est penible 
comme la vue de ce repentir e'quivoque, qui 
peut-etre ue veut autre chose que de se rar 
cheter de la punition ; mais le veritable remords^ 
)a douleur aniere que coüte la perte irre'pa- 
rable de Pinnocence , est susoepiible de cou- 
löurs vrairaent tragiques. Qu'on donhe ä la 
piece dont je vieus de parier une conclusion 
heureuse, la oiSme qui, npialgre le scandale 
des bonimes severes , a valu tant d'applaudis«- 
scmens a un drame de uos jours , qu'on y 
adnbette une autre reconciliaiion que celle du 
lit de mort, qu'on y renouvelle le mariage, et 
l'on verra si en blessant la moralite on n'a pas 
aneaqti la poesioi ^ 

Gelte piece d'Heywood est d'ailleurs faite 
avec uegligence. Une seconde intrigue , mal 
entrelacee av^c la pringipale y ne SQrt qu'a 
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refroidirPinte'r^t. Hey-wood ^toit uo comedieo ^ 
ei en meme tems uo poete tellemept fenile 
quHl a compose qu retravallle deui^ oent Tiiigt 
pieces d^th^atre. II n^altaohoit guere de prix 
ii^ des produotioDs qui lui coiitoient si peii ^ de 
Sorte qü'il a laisse perdre la plupart de se& 
maausorits, et qu'oo n*a pu imprimerqueyiugt-^ 
oinq de ses pieces. 

Les auteurs que Dons ve^ions de nooimer^ 
et dWtres encore, ont eu des succes pendaat 
]eur vie, mais sans laisserde grands souveoirs^ 
il ii'y a meme qu'uo peüt nambre des rivaux 
DU des eleves de Sbakespear qui aient copserve^ 
de la repuiation. Les plus dislingues parmi eux 
^Qt, Beq JoQ^on, Beaumont et Fletcher, §^ 
Massipger, 

Ben Jooson trouva dans Tarne g^a^reuse d€^ 
Sbakespear les eocouragemeus dont sob talea% 
avotit besoia. Sa premiere piece , Speere asses 
imparfaite, Chacun selon soh humeur (ut recne 
au theatre a la recacumaBdatiou de Sbakespear^ 
Ce grand poete corrigea lui-meipe le drame d^ 
Sejan et remplit daos ces deux pieces pp role 
pripcipaK Cettebienveillaacen^foi pas recom-* 
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pensee ^ car JoqsoQ se tQuma contre son pro-> 
tecteur av^o l'arme de sa grandQ erudiüon ^ 
seul ^vaptage qu'il put avoir sur lui, Ses piecea 
et ses prologues furent p^rsem^s d'alliisionst 
fnordaptes evil attaqna surtout, comme cbn- 
traire au bon gout, ceite magie de l'imagina- 
tion, bnllant appan^ge de Sh^kespear. II faut 
reniarquer pour la jusüficatioq de Jopsop qu'il 
etoit pe sous une lualheureu^e etoile ; toutea 
$ßs pieces tQuiboiept Pupe apres Fautro ou 
p'obtepoient qu'un sucoes passager, tapdisque 
Shakesp^ar etoit porle au\ pues par la patiop, 
.]ßnsuite ses rivaux rirritoiept s^aps cesse par 
des saiires de tout gepre , ou il etoit depeipt 
pOQime up pedant qui vouloit eri savoir plus 
qne tout le moude , et mille oiroonstances oon«« 
trihuoiept a lui donper de l'lxuineur. II avoit 
Ycritablena^pt beaucoup de sens et de capapite« 
II se rendoit le leipoigpage ailui-meme qu'il 
^'exerooit d^ips sop art aveQ'app]icaiii)D et, aveo 
^ele , et il ue pouvoit pas presseptir que la 
pature lui ^voit refuse ce qui pe s'obtiePt par 
^ucup ^ffort, la grs^ce* H pepsoit, aipsi que 
Ta dit Lessipg daps pn cas semblable, que 
cliacun peut tirer gloire de sop industrie. Aussi 
prit-il le p^rti dß ^epl^r^r d'avapQe que $e$ 
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pieces etoient bonnes et, que si elles ne reus^ 
sissoient pas, il d6 falloit eii acouser que 1% 
mauvais gout du public. 

JoDson etoit un poete crhiqne dans le b'oa 
et dans le mauvais sens de ce mot» II eher- 
choit toujours a se rendre un compte e^iact de 
ce qu'U avoit a fatre , et votia pcaipquoi il a 
surlout reussi dans le genre de la piece de 
caractere , oü la raison joue un plns grand role 
que rimagination et le sentiment. II n'a nii^ 
dans ses ouvrages que ce que Fanalyse critique 
peut y retrouver, parce qu'il croyoit qu'elle 
peut atteindre au principe de tout ce quJ 
plait. II ne se doutoit pas que Tessencela plus 
precieuse de la pOesie , cet esprit volatil qni 
donne la vie a une ficlion , s'evapore dans le 
creuset du critique. Ses ouvrages il'ant point 
cette ame , ce cliarme iuconnu qui attadie par 
cela mSme qn'on ne peut le definir^ On re- 
grette däns ses morceaux lyriques ce sentiment 
d'iiarmonie , cet accompagnement musical des 
itna^es poeliques qui ne lient point a Vexacto 
Observation du rhythme. En general il n'a 
jamais les avantages invotontaires qui eehap^ 
pent lorsqu'on veut les saisir, et l'on doit 
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d'autanf; moins s^etonner qu'il sente la valeur 
de ses compositions qu'il sait au juste ce qu'il 
y a mis, «t que sestitres litteraires sont, ainsi 
qtie des vertus acquises, le pm merite de ses 
eSbrts. U avoit de la peine ä composer , et 
c'est aussi un travail que de le lire. Ses ouvrages 
ressemblent a des edifices utiles'et solides ,- de-^ 
Tantlesquels on auroit laisse subsisterun pesant 
^chaffaudage, qui empecheroil de lesembrasser 
d'un coup-d'oeil , et de recevoir une impressiop 
faarnionieuse de leur ensemble. ! 

II existe deux essais de Jonsoh dans la tra« 
ge'die et un noiubre considerable de comedies 
et de Masques. Cet ecrivain pouvoit s^e'lever^ä 
la hauteur du $tyle tragique,.inais il manquoit 
absolument de sensibilite'. II est ei^traordinaire 
que conuoissaut comme il le faisoit les ancieDS*^ 
et qu'ayäPnt si souvent insiste snr la n^cessite de 
Jes iiuiter, il se soit autant ecart^ dans ses tra- 
ge'dies, pour la forme et poür Ic fond , des! 
grands modeles grecs. On peut juger par 
li de Finfluence que le ton d'un siede et- 
le mouveraent deja imprime' a uti art exercent 
sur les espHts les plus independaos. 



17^ tOtJÄS DE 

Aveö la vast^ etendue qüe Jonsdh ä töuIü 
doniier aux pläos de SSjärt.et de Caülina , U 
ne pouvoit päs eii*e question daos te$ pieCes 
des unitt^'s de tems et de lieu , aussi f a-t-ii 
iotroduit une miiltitüde de persoonages secod-^ 
daires , öe qüi ne se voit jäiüais danü les Iräg^di^a 
greeqües; L^Ombre de Cesär d^bite, il est vrai^ 
le proIoguedansCWz7mirt^ apeuprescdmmeld 
fait FoDibre de TaDtale , dans j4itfi^ et Thyestä 
de Seneque , et oti y trouve äiissi un dbcdui' 
ipöraliste qüi dogmatise a la fin de chaqu^- 
acte, tudis sa pre'sence n^est poiot naturelle- 
iloent expliqüee et il ij'est pas conipm dans lä 
contexttire generale de la piece ; c'est a oeld 
que se borne toüte la ressemblance de Jonson 
avec les aliciensj d^ailleurs il s'en iient a la 
forme des pieeeä bistoriqües de Shakespear ^ 
tnais en la depouillant de tout sdn eharme pit- 
toresque. II me parott yraisemblable qii^ Jonsoü 
avoit döja devaüt les yeut les {neces de Sha- 
kespear tirdes de FHistdire romaine y du mdins 
larsquHl consposa Catilina. Dans äudun das U 
n'a derob^ k sön rival Tärt difBeile de faire 
valoir les droits de la poe'^ie en restäDt fidele 
a la veriie^ L'Histoire est demeuree de l^Hia- 
toire entre ses mains, eile n'est point entreö 
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daDS üne sphere plus elevee, et cet auieur a 
trait^ les evenemeDs politiques pliitot commö 
des affaires imporlantes qua codime de grandes 
actionSk 

Le^ pieces de Catitinä et de SSjän sotit de 
bonnes etudes dramatiques de l'Hisloire , Time 
d^api*es dallüste et Ciceron , Tautre d'ä|1res 
Tacke y Suetone et JüvenaK On peut ^ il est 
Vrai, remarquer dans Caüliaa, picce d'ailleurs 
tl*es-8uperieure a Sejan , une distribution peil 
kai^nionietise de masses trop keieVogenes. Le 
Premier acie revolte par de la rudesse , niais 
c'est pouriant celui qui a le plus de verve tragi- 
que. On y voit une reUnion secrete des con-» 
|ures, et la naiure paroit eorrespondre par des 
presages sinistres au somkre enthousiftsnie du 
crime. Le second acte empiette fortement sür 
la comedie,'en peignant les inlrigues de quel-^ 
ques femtnes cqrrompues qui d^couvrirent la 
eonjuraüon, et le reste de la piece contient 
des faits mis en dialogue , et deVeloppes avec 
beaucoup d'inielligence , mais sans aucune ^le* 
Vation poctique« II est malheureux que JoosOn. 
ait impritne le texte de Sijan tel qu'il l'avoit 
eompose , er qu'il n'aii point fail pari au pubUe 
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des cliaogemens imagines par Shakespdar.f 
II eut ete curieux de voir par quels iDoyentf 
ce grand poete aurbit raniaie la froide uni-^ 
formite de cette piece , et de juger jusqu'a 
quel point son genie ayoit su se ploier ä des 
TUes cftrangeres» 

Apres ces essais^ Jonson prit cöttgä de lai 
Muse tragique. Son talent le rendoi^ en efiet 
bien plus propre ä la come'die, et il devoit sur^ 
tout reussir dans ]a comedie de caraotere, caf 
il etoit plutot porte h la ratUeiie serieuse qu'ji 
la franche gaiet^. Les derniers poetes satirw 
ques des Romains , bien plns encore qne leur» 
poetes comiqu^s, lui servirent de niodeles* «II- 
n'avoit point re^u en partage cet enjouement 
leger qui effleure iqnocemment toüs les objets , 
qui , sous la forme d'une simple «aiilie de \iva^ 
eile , est peut-^tre d'autant plus pbilospphique 
qn'il cadie plutot lane ironie universelle 
qu^me. Instruction determincfe. Les ide^s co-* 
miques de Jonson lui sont insptrees par un 
esprit obscrvateur bien plus que par rimagina-* 
tiön% Aussi ses^pieces manquent-elles en ge- 
neralrdu cöt^ ^c l'intrigue. II mettoit ti'op; 
dlmportance a la purete du genre pönr em-» 
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ployer des fahles romahestjues , ^t il n'eut 

jamais recöurs aux Nouvelles. Mais les moyöns 

qu'il erüploie ponr hoüer et d^iiouer sös pieces 

ö'en sonl pas moins force's et invraiseiubläbles, 

(^uoique aucline invetilion lieurense et bardie 

he vienne s^duire l'imaginali'on. Lörsque son 

plan est concu d'apres utie boiine Idee , il 

prend lartt d'espace pöut le de'veloppement 

des caracteres , qu'il perd souvent de viie son 

intrigue et que Pacliou se traitie pe'niblenienl. Il 

tappelle ces peintres excessivement exacts qui 

se piquent d'imiter les tnomdres defauts de 

feurs modeles. On a töür k tour reproclie ä ses 

roles d'^tre defe portraiis d'individus öt- dei 

abstractions ^persomfiees. Ces deüx reproches 

setnblent se eontredire, et cependant ils önt 

Fun et Fautre quelque fondöraent. C'etoit une 

tele singulierement methodique. üne fois qu'il 

dvoit saisi un caraCtere sous un certain aspeet^ 

il persistoit k le pre'senier de la meme maniere 

jusqu^a la deriiiere extremite. Tout ce qui ne 

se seroit pas rapporti^ ä son idee dominante, 

et qui n'eut servi qu'ä donner de la \ie au 

tabieau, lui auroit semble un ecart. Aussi les 

noms de ses persontiages sont-ils significatifs 

au point d'en etre desagreables, et il y ajouie 

Tome III. la 
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encore de longues descriptiom explicativest: 
Cesi avec un scrupule minutieux qaUl a ob- 
sery^ le principe g^oeräl des auteurs tomi^ 
qiies, Limitation de la vie reelle. Oo ti'auroit 
pu que le louer d^avdh* peint les moeurs de 
söü tems et de sa naüon ^ mais il s^attache k 
dös particiilaritös ext^rieures , äux recherches 
et aux afiectations k la mode j ä tette bizar*^ 
rerie d'esprit qu'on nommoit alors hwnour , ä 
tout ce qui s'enftdt avec le moment meaie* 
Aussi le sei de ses comedies s'est-U prompte«^ 
ment evapore', et d^ja lorsqu'on röuvrit les 
theatres sous Charles second , il ne se trouvd 
pas d'acteurs en etat d'entrer dans le ^vrai 
sens de ses roles de cbarge. Pour que de pa^ 
reilles Couleurs locales ne soient pas sujettes ä 
pälir, il faul que beaucoup d'esprit serve ^ 
les fixer , et c'est ce qu'y mettoit Shakespear* 
On n'a qu'a comparer le role d'Osrick daus 
Hamlet j avec celui de Fastidios Biisck dans 
Chacun hora de son humeur de Jonson* Ce 
soJbt deux peintures de l'insipide afiectatioa 
d'un courtisan de ce tems, mais Osrick, quoi- 
qu'il parle une langue qui lui soit propre ^ 
demeurera toujours une image frappante et 
spirituelle de la fatuit^ , lafidis que Fastidius 



fe^^st ^ü\üi {Portrait dcmt le cOstumid & Vieiilt 
tet riea de plüs% Jofison eep^ada&t- n'est pal 
tQU|ours tomb^ daiis ceue faute. Je oitem^ved 
ieloge , datos »a piece dt ChacUH tians s^n hu^ 
^euTy ie role du capitaiise fiobadiÜ, miserable et 
iäcbe avebtürier qüi se fail passet' poür üü brave^ 
iaüpres de tjuelques jeufies^ns »ads experieircei 
Ce role n'est a k veriie ni iaussi gai ^ bi aussi 
loriginal que celui de Pistd^ inais il est resij 
tm modele dam soü genre^ «ipr^ hieme que 
les^ m<3eur5 lobt ebangä ^ et des Aüleür« tcoau^ 
^ues modektiea l'ont imit^ avee isacces* 

La piete it|üb iiöüs veüobs de j^mmeif est^ 

th ce gehre^ !a pl^eoiiere totnp^isiob. d^ 
Jonson; l'actioh en eist extrem^Bment iäcbe et 
insigi^fiante j Inais dans isoh second oüvriage ^ 
intituli^ Chäüun höts de st>n hmrpeur ^ U is'esi 
encore plus ecarte de la boniie route , ptiisque 
la oaricaiure seule y prodüit les elBPets eotnir 
ques , et qü'il o'y a aueuü i&teret d<i MtUattom 
Cest uaramas de scehes ridiöules ^ ^ahs liaisoü 
et &aiis tnak*che dramätique« jLo föire tie Bar^ 
tfiiilemy est äüssi üh tableaü grötesque 
assez vigoüreül j mais oü il n'y ft pas plus de 
suite que daas le tumulte^ lies ciis^ ies quef 



relies et les filouteries qui remplissent c'es 
iieux de divertissement populaire. La vulgarite 
a son aise n'y e^t depeinte que trop naturel-^ 
lementk II faut poiiriant faire une exception 
avaiitageuse eh fiaveur du r61e d'un Puritain^ 
Rienn'^st gai comme ia mantere dorn ce per^ 
«OBnage delibere . «n casuiste profond , sur Ia 
conyenance de manger un cocbon de lait a Ia 
feine y et coixHiie le seriiion oü il condamne les 
marionneues en qualite d'idoles du pagauismew 
II y a Ia du rentable sei comique. Ben Jonsoa 
ne prevoyok' pas que les Puritains devieu-^ 
droient un jour assez puissans, pour se venger 
snv FArt dramatique des plaisantei^es dont ii 
les avoit rendu» l'objet. 



' » 



f^olponei, VAlchimiste ,, et Bpicenne ou Ia 
jeunefille muette , sont les piec^s de Jonson ^ 
dont Tordonnance est Ia meiUeüre. ^olpone 
estime comedief oii) sansavoir saisi ce qui auroit 
puplaire Jri'tmagination^ il a fortbien depeint 
les moBurs Italiennes. L'idee pfincipale y est 
parfaitement et meme admirablemeut ' dcfve-- 
loppee y mais comme tout degenere en tours 
d'escrocs ^ il faut bientot avoir recoürs ä Ia 
Justice crioiinelle^ et une fois qu'il est ques-* 



y 



MTTilRATüRB BRAMATIQUE. 1^1 

tiQB de punif^ des coupables, le denouemenü 
i^e peut pa& dlre biea g^i. Les dupes et les: 
£ripous soal tres-divertissan& daos V Alchimisten 
toutefois. l'aiileup se livre trop aa plaisir de 
deployer son savoir. U ne faut donner dansü 
\Mi^ comedie , que de goufis echantillo«s d'tia 
j^irgOQ iQcoaapreheDsible , et oh» devröit memo 
cbercher a y at^chei: uo dauble sens , pour 
empecher qu'il ne devint aussi ennuyeux qu^ 
les livres. d'aü il a ete empruatö. Dans sa piece 
du Diable imbdcilie ^ l'Auteur n'a pas tir^ 
vn. parti bien avaotageux d'une invention (aon 
%a$lique qui , au reste , n'etoü pas de lui« 
Quelques scenes. d'un bon. comique ne suffisen« 
pas pour dedoiiimager le. spectaieur de. soft 
^tteote fcu§tre'e> 

Aucune des pieoes cfe Jonson , prise telfe^ 
qu'elle est, ne reussiroit actuellement au 
tbeäti^e , ( et la phtpart jae^ reussirent pas luema 
de sojo teAis), mais ou pourroit en^er avec 
succes des niorceaux detaches , ' ou du meias y 
puiser des idees. £q general , ü y a beauqoup. 
k pro£ter en, lisaot oev auleur y et ses deTauts 
coiume se^. qualite's peuveat serviF a Fins-* 
tcuQliou» d'uu eleve de l'AtU Les caractereit 



de ses pieees sont, pourla p}upart, bien des«^ 
$inee$, senlement ü o^apaseu }'art de les rel€ivei> 
par }e contraste des . situations. Oo y trouv^ 
raremeiit des scepes i^ussi heureusenieat 
imagmees qiie oelle dans laquelle il introduit uvk 
Marchaad) obNge de sortir de chez lui pour 
une afTaire importaiite, au moment ou sa femniQ 
dont il est jaloux , va recevoir une visite qvü 
)ui est suspecte. L'an^iete de oet hamme , $oei 
desir d'apaster ua domestique pour surveiller 
safemme^saDSGependaQt d^voiler tixie jalausie 
dopt il a honte , taut cela est peixit de maia 
.de ni^tre , et si Jonsoa avQit tou}ours compose 
de cette maniere y ü faudroit le mettre au raug 
des Premiers, auteurs ccuuiques^ 

C^est pour ne rien omettre que i^ous fereoa 
mentioq de^ Marques du meme auteur« 
C^etoiem des aHegories de oireopstance , desrr. 
tinees le plus souvei^t pour la Cd,ur , et re^ 
levees pär l'emploi des njaohines , par des 
piascarade^ y de la dause ejt de la mu:sique. Cq 
geare SLubaltertie est luoirt avee ^oason , 01:1 
du moius , il »'y a eu aprea Ivi que le ComiAs^ 
de Mihoxi^ qm ait aequi& quelque reputatioa^ 
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eatiOD , eile devient d^lDe froideup mortelle 
dans ua drame. II faudroit qiie PactioD elle- 
ineme fut aUegarique y et c'est ce qni ne^ pent 
avoir lieu. qu^au mayen d^ioveoiioos tres-mge- 
nieuses , et teUes qu^^a ii'ea a tu d'heureux 
eieniples qiie cfaez les poetes espagools.^ Ce 
qu'il y a de plus remarquable daos les Mas^ 
ques de Jonson , c'est ce qu'on appelle les 
utniimasques y parodie que l'Autetir lui'-iDeme 
ajoute a sa ficüoB y et qu'il place avaut oa 
apres les scenes serieuses. Comme les flaiveries 
dont oa accal)le ici bas les Dieus y quand ils 
desceedeut de POlympe- , tombest aisemeat 
daos le doucereux, eet autidiote contre la 
fadeuF de ces pieces allegorique^s produisoät 
HO. tres-boa effet.. 

JoBSoa, qui> fais&k ua peu de FArt drama^ 
tique uae profession , eut eocore uae resseni« 
^laace avec uq Maiire: de- metier , e^est qu'i| 
se forma uacompagQOQ. II avoii ua serviteur 
oomme' Brooa lequel, avec l'e^emple et les 
iastructioas de soa aiattre, deviat aussi ua^ 
pcxete , et fit repreaeatec quelques coxnedi^ 
avec succ^Sk 
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Od aomme toujours ensemblet Beaiunoa( 
ci Fleioher ^ camme si c'e'loi^nl des poeie^ 
iinsepar^bles, qui ensseul constarumeai ebauche 
et execute leurs ouvrages en cararaun.. CeitQ 
opinian n'est cepeudaat pas aonxpletemen^ 
Ibndee. Les clrconstances de ]eurs vies sonf 
assez ignore'es ; toulefois ,. il est oertain qu^ 
Beauiuont mourui Ues-joune, et qiie Flelchei^ 
qui e'tait plus äge , lui survecut de dix aas, 
peudaut lesquels il pou.rsniyit sa carriere dra-^ 
inatique avec activite'. Plusieurs des pieces d^ 
ce dernier poete ne furent mises au ^heatre 
qn'apres sa morl , el dV"lres qu'il n'avoit pa^ 
ßnies, furent achevee;S par desmaios e'tr^pg^res^ 

Les drames irDprimes sous le pom de ce* 
denx poeies reunis, sonl au uonibre de plua 
de ciuquaiue , et il est vraisemblablQ qu'une 
grande pariie, et peut-etr^ la moiiie' , doivent 
^ire copsidere'es comme apparteaaAt a Fleicher 
seul. Ce ne fut que , Ipng-tems apres la qiar^ 
de ce dernier que parut le recueil des. pieces 
de Beaumont et Fletcher.. Lesi editeurs ue s^ 
sout pas doaqe Is^ peipe de disünguer la 
part de ohacuu de ces auteurs , et epcore 
moius de deternxlner la differeace de leur 
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talent. Quelques liuerateurs contemporains ont 
pretendu que Fletcheravoh uneimagination plus 
hardie, et son ami, un jngemeot plus mur. Le 
premier etoii, selon eux , le genieinvenüf , et le 
secondPhomme de goüt quidirige et quiipodere j 
piaiscette suppot^itioo est loin d'etreappuyee sui^ 
de bonnes preuves. II est actuellement devenu 
iiupossible de distioguer les ouvrages de chacua 
de ces poetes>, et ee seroit assez inutile. Quoi 
qu'il en soit desauteurs, les pieces qu'on leur 
attiibue soot toutes ecrites' dans le memo 
esprit et du menie style. II est dono vraisem^ 
blable que ce qui lesa reunis, est plutot l'ana-« 
logie de leur raaniere de seutir que le desir de 
<:ompe(iser leurs defauts reciproquesu 

Beaument et Fletcher commeucerent leur 
earriere pendant la vie de Shakespear , Beau-^ 
mont mourut avant ce dernierpoete et Fletcbep 
neuf ans apres. Quelques allusions dans le 
genre de la parodie , peuveut nous faire juger 
que ces deux auteurs n'eurent pas infiniment 
de respect pour le pre'decesseur illustre de 
qui ils avoient beaucoup appris ^ et nienie 
l^eaucoup emprunte\ Ils suivirent ses iraces 
ii Tegard de la forme d^ leura pieces , et qe se 
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reglerent pi sur les preceptes de Bea Joqs^a y, 
pi $ut Teiemple des ancieos^ Ilspuisereat, ainsi 
que Shakespear, daos les oqu velles el les fabliaux^ 
ilsfirent alterner les seeoes burlesques.avec le^. 
scenes pathetiques, et oherebereot a produircb 
9ur l'ame PimpressioB du sumaturel , par bi^ 
enehatuement extraordioake daos les i^cidens^ 
Xtik preteutioxi ^u^ils avoieat de rencherir sut- 
Shakespear dans son propre geore, €si souveot 
tres-evidente. Quelques-im.s de leurs €ontem**> 
poraios les obi hmes au petnt de dire qu'il%. 
laissent oe graod poete loiu derriere eux , et 
que ee sont eux qui ont le p^us cOBlribue: 
i perfeciioxiuer le Theätre anglois» II est tres^ 
vr^ qu'ils objscorcireot }a gloire de Sbakespear- 
dai^s la g^neratioti qui \m succeda > et qu^en- 
€ore saus le regne de Charles II , Us ayoien% 
plus de popularite que lui, mais le tems a 
tout remis ä sa plaoe. L'.effet des nieitteurea. 
pieces sWoibUl au theatre par la fr^quence- 
des representations ^ et comme la uouveaute^ 
y a beaueoup d'attrait ^ la mode eaeree uner 
graade icifluence sur FArt dramatique. Ciest ^ 
par consequent , de toutes les branehes de }|^ 
litterature et des beaux arts, eelle qui ast le^ 
plus exposee a passer rapidemeat de la graud^or 
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k r^mphase, de h pämpe au faux biUIant j. ^ 
de la simpUcite a raffeeiation^ 

Beaumom et Fleicher avoient v^ritablo- 
ineat ua taleot tre$^ distiqgucf. II oe leur a 
presque manqiie , pour compier p^rmi les 
grandspogtes dramatiques de P^ßurope, qu'uoe 
profoodeür plus serieuse et la $agesse ordou-^ 
natrice qui apprend a observer en toi^t un }uste 
luUieu, Ils avoient une im9gi|iatioii feconde , 
vae graude flexibiiite' d'esprit et une facilite 
beureuse qui a quelquefois degeue're en lege-* 
ret^. Us u'out jamais atteiut a la plus haute 
perfeciioa , ils ne t^ont pas meme pressende , 
mais ils paroissent quelquefois s'en approcher^ . 
Pourquoi dono n'ont-Us pas franohi rmter- 
valle qui les en separe. ? C'est paroe quo ia 
poesie u'etoit pas pour eux vtn culte de Tarne, 
PQb esoin de Timagination , mais le moyea d'u^ 
brillant succes. 0<i voit quHls out ä dessein eher-* 
eh^ ces grands effets qui se präsentem tout 
l^aturellement k l'homiBe degenie, dont le 
proQ^ier bat Ost de se satis|aire lui-meme* 

Beaumout et Fletober D'etoient pas des 00-» 
medieas aiusi que la plupaH de leups prede- 
Qossours j tautofoi§ üs avoieat des rapports oou- 
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tiQuoIs avec le theatre et s'entendoient h tout^ 

ce qui le concerne. 11$ connoissoieat parfai^ 

%ßmefit leurs comemporains, mais itstrotivereot 

plus commocle de se mettre au niveau duc 

public, que d'imiter Fexemple^ de- Sbakespean 

qui Felevoit a sa pi^opre hauieur. Ces poetes^ 

vivoient daos un siecle encore energique , ou^ 

oa pardoDDoit les e'oarts de taut genre- plutol^ 

que de la foiblesse et de la froid^r. Aussi u^ 

$e laissereat-Us jamais intimider par la erainte^ 

d'eofreiadre les regl'es de l'art au de la mo*^ 

ralite, et cette ooefiaDce leur a reussi^ lls res-^ 

sembleot a oes somoambules qui raarcheot ioir^ 

punemeot les ye\x\ fermes sur le. boi^d des^ 

. precipices, et ils s'engageot dans des eritre-* 

prises scabreuses , dont ils $e tireat presquc^ 

toujours. avec booheur^ 

LQrsque TArt dLamatique ccKmmeqoe a d^ 
generer ^ le public perd a.vaQt taut la faculte^ 
de \ugev de la totalite d'uue piece de tbeatre ,^ 
aussi Beaumapt et Flctclxers'attacherenl-ilspei\ 
a la reuuioa liaraiouieuse des parties et a leurs^ 
justes praportions. Souvent Ik laissent echapper- 
yne situaUoisi heure.use que leur plan senahtoi^ 
xAdiquer, e% üs> amepcut dos iocjidens.^ peat> 
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ißtre en eux- meines amusans ou ägre'ablcs^ 
mais qui ne sont ni bien plac^'s ni suffisam-^ 
ment prepar^s» IIs inspirent töujours de la 
curiosite y souvent de l'mter^t , et savent en 
general capliver le spectateur. II faut convenir 
cependant qu'ils excitent l'altente plus qu'ikne 
reussissent a ]a salisfaire. Au moment oü on lit 
leurs pieces od se sent vivement entraine, mais il 
n'en reste pas d'impressions durables. Ce sont 
les pr^lentions tragiques qui leur reussissent le 
moins , parce iqu'il^ ne puisent pas le sentiment 
dans les profondeurs de la natui^ humaine ^ 
et ne dirigejat pas la pensee yevs la contem- 
platioD de la destinee universell«. Ils montrent 
bien plus de talent :dans le genre comique , et 
dans les compositions seHeüses et pathetiques 
qui tiennent le milieu entre la tragedie et la 
comedie. Ils esquissent un caractere souvent 
fort arbitrairement ^ et quoiqu'ils cherchent^ 
par les naots qu'ils emploient , a paroitre 
le soutenir jusqu'au bout , ils rendent le 
personnage inconsequent au fond ^ lorsqu^ils 
y trouvent quelque avantage. Toute Fenergle 
du talent de Beaumont et Fletcher est dirigee 
vei's la peinture des passions , mais ce n'est 
pas l'bistoire secrete du coeur qu'il^ nous de-^ 
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vollem y i)s n^ fönt point apercevoir les pi^e-*> 
mieres emotions et les progres imperceptibles 
d'iin sentiment , mais ils le saisissiBot dads tonte 
6Q force et en developpent les divers sy tnptomes 
de manierea prodtdre ude vive illusion , qüoiqne 
peut-etre en employdnt des couleuirs nn peu 
trop marquantes. Lörs memes que leutB expre-^ 
sionsne sont pas d'nne verite rigouretise, elled 
ont encore l'air naturel. Tout st meot libre-*' 
ment et sans contraime dans leürs piieces , et 
ce qui parott le plns biearre n'est cepelidant 
lii forc^ 5 ni atneni de loin. Leur style ri^unit 
l'elan poetiqne avec la familiaritie de la con- 
versation et la viväcit«^ de Tinspiration dil 
moment. Ils prennent^ il est vtai quelquefois ^ 
ce ton de naivete' ontr^e qüi a valü un haut 
degre de faveur a quelques Antetirs de nofi 
joürs% Mais ceux-ci ehercbent le naturel dans 
l'eloignement de tout essor d^imagifaatioti et 
doivent par consequent tomber daiis la pla-»* 
titude. Nos poetes anglois ^ au contraire ^ 
re'unissoient le nalff avec le fantastique , ils 
savoient montrer lä vie commube sous üu 
aspect sitigulier , et du molDs iconservoient 
ainsi l'apparence de l'ideol* 



iLa moraliie de ces ecrivaihs est doulöuse $ 
notk pas qu'ils n'aient fait Contras^ter fortemedt 
)a graudeiir et ]a bont^ avec la mechüncete et 
la bassesse , ni qu'ils n'aient dümeiit puni l^ 
vice 9 et recompense la vertu ^ mois ils ^talent 
trop soYiveni la magaaDiinit^ lorsqu^il ne devroii 
etre question que de droiiure. Tout ce qüi 
est louable ou digne d^admiraüon paroit^ dahs 
les peiatures qu'ils ofirent j .appartenir a des 
mouvemens passagers plutot qu'ä des prineipes 
Btables , etilssemblent placer les vertus dansl'ef- 
fervesceDce dusang.Souvent aupresde cesm^mea 
vertus, ils fönt valoir des impulsioDS i^goistes ou 
sensuelles, comme si elles etoient de plus 
haute extraction. II y a dans le coeur humain 
nncotevulgaire dout le poete, lorsqu'il est forc6 
de Fobserver , ne doit s'approcher qu'en rou- 
gissant^ Mais Beaumont et Fletcher se plaisent 
B dechirer tous les voiles, et confient au spec* 
tateur , malgrä lui , ce que les ames nobles 
Voudröient se cacher ä elles-mSmes. Toul ce 
qu'ils se sont pertnis de contraire h la decence 
surpasse l'imagination. La licence dans les motd 
est le moindre de leurs torts, plusieurs scenes 
et meines des intrigues entieres, sont concues 
de mamire qu« Fidee seule en blasse Fhon-' 
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netet^. Aristopliane est sans deute un interprigte 
«ans pudeur des penchans de la nature , xnavA 
il imite les statuaires Qrecs qui , en represen^^ 
tant la sensualite sous les traits • des Satyres- ^ 
Tont reavoyee dans le domaine de rinstinct 
animal auquel ellö appartient ; et , jei ]^^^ ^^ 
poele Grec d'apres la morale de ses contem^ 
porains , il est bien moins revokant que le» 
poetes Anglois. C^est dans une toute autre 
spliere que Beaumont et Fletcher iransporient 
Fodieux Systeme du vice. Leurs compositions 
ressemblent a cette vision de l'Apotre , oü les 
animaux purs et les auimaux impurs lui appa^ 
rureut re'unis dans une menie enveloppe» On 
peut, au reste, adresser des.reprpcbes a peupres 
semblables a tous les auteurs drainatiques du 
tems 4^^ ^^^ Jaques et de Charles I." IIa 
sembleut avoir pris a täcbe de justifier les 
Puritains, qui accusoieut le Tht&atre d'etro 
une ecole de cörruption et une chapelle du ' 
DemoUi 

II ne faut doiic rfecorinmander quWec beau-« 
coup de reserve les ouvrages de ces deux 
poetes, a ceux qui üe cherchent dans la lecttire 
qu'un sinaple amusQment ou une culture g6^ 
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Zierale de Tesprit* Mais le lilltiraletil» qui 
s'cxerce dans l'Art dramatique , et le criiique 
qui en fait Fobjet de ses etudes , y troüveront 
aofimnient k appr^ndre , puisqu'oh peut lirer 
parti du merite qui distiogue ces Auteurs ^ 
ainsi que de^ eoarts dont ils offrent rexemple>. 
Oest G€ qu'il seroit facile de demootrer si le 
lems noxis permettoit d'enlreprendre Panalyse 
detaillee de quelqü'une de leurs pieces* Elles 
eureDt,lorsqu'eUesparurent,l'avdntagedenepa& 
exiger des acteurs aussi coosomnies que Celles 
de Sbakespear. Poür les remetlre actuellement 
au iheatre il faudroit en refondre quelques- 
unes entierement , et l'on pourroit se con- 
tenter de retrancher ou d^adoucir, dans les aulres^ 
tout ce qui est indecent ou hors de mesure^ 

II en existe une , les Deux nobles Cousins^ 
qui merite une mention particuliere , parce 
que Sbakespear etFletoher passetitpour Fa.voir 
composee en commun* Je ne vois pas poup- 
quoi l'on mettroit en doute une bpinion alissi 
vraisemblable. Celle piece n'a paru^ il est vrai^ 
qu'apres la morl de töus deux ^ mais on ne con-« 
coit pas ce qui auroilengagel'editeur öuFimpri* 
meura iromper le public a cet egard^ puisqu^ 
Tome IIL i5 
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le nom de Fletcher ^toit alor^ aii&si fameux ^ 
et peut-eire plus fameux que celui de ^akes-^ 
pear. Si c'^tou l'ouvrage de Fletchef seul , 
ce seroit , sans contredit , le meilleur de ses 
drames beroiques et se'iieux. Mais il faudroit 
une partialite ezcessive pour contester un ou« 
vrage h xm aiiteur plein dß talent ^ parce qu'on 
le supposeroit trop au-dessus de ses Forces» 
Fletcber qui montre quelque analogie avec 
Shakespear dam ses images et ses pensees y 
n'a-t-il pas pu avoir le bonheur de s'en 
rapprocber beaucoup une fois. On risqueroit 
encore plus de se tromper si l'on concluoit 
^ue cetle piece est de Sbakespear seul, d'apres 
jquelques passäges qui seroient plutot des ves^ 
tiges d'imitätioo. Je m'en tiens donc ä la donnee 
bistorique dout y sans doute , Forigine est due 
a quelque tradilion de Tbeätre. II y a des 
connoisseurs qui se vantent de distinguer ,. 
dans un tableau de Rapbael y quels sont les 
accessoires executes par Francesco Fenni , 
Jules Romain, ou taut autre des e'leves de 
cette ^cole. Je les felicite d'une pareille finesse 
de discernement ; Jules Romain s'est tf ompe^ 
il esjt vrai y en prenant une copie d' Andre de 
Sarto |>our un tableau de Raphael auquel 
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il Ävoil travaiH^ iui-tn^ine ^ m^is ils peuv^nt 
€D savoif davant^ge et tien ne proüvera la 
coütraire. Le probleme de crilique qtii nons 
t)ccupe est* encore bien plus difficile , Pe'bauche 
dn tableaü etoit decidetnent de Raphael , et 
3 ue sVgiss^t que de Pexe'cutkm des acces- 
soires. Ici il faiit dislioguer^ noci-seulement 
la part de cliaculi des deux iauteurs, datis les 
Iraks de detail , mais de'terminer Pinfluence 
de Shakespear sür Fordonnance generale. Lors* 
qu'il s^aissocimi avec un autre poSie , il falloit 
qu'il se pr^tät ix des vues etrangeres , et quHl 
renoncat ä mettre au grand jour sa propre. 
originalite\ Si, malgre tant de nuages, je puis 
hasarder une opinion , je dirai que je crob 
retonnoitre Pesprit de Shakespear dans une 
certaine puret^ ideale qui distingue les Deuot 
nobles Cousins des autres pieces de Fletcher, 
et dans la fideliie consciencieuse avec laquelle 
y est traite'e Phisioire de Palemon et Arcites 
de Chancers. L'on croiroit pouvoii- surtout 
distinguer le style de Shakespear, a une grande 
plenitude de pens^es et ä une concision voisine 
de Pobscurile', mais la Couleur de Pexpression 
est a peu pres la m^me chez tous les poetes 
de ce tems-la. Les premiers actes des Deux 
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nobles Cousins sont travailles avec plus de 
soin que les autres , eosuiie ]a pif^ce tire eu 
longueur, a la mamere du poeme epique. La 
loi dramatique d'accelerer l'actiou v^rs la fia , 
vüy est point assez observee. Le role de la 
fille du geolier , dont la folie est developpee 
dans de loogs monologues , n'est certaioement 
pas de Shakespear , car il n^auroit pas voulix 
imiter son Ophelie avec ezageriatioD. 

e 

\ 

D'ailleurs il etoit fort d'usage dans co tems^ 

la, que deux ou irois poetes se reunissent poiir 

cojDiposer eusemble une piece de theätre , et 

OD entrouve uoe foule d'exemples, outre celui 

qu'ont donne Beaumont et Flqtchcr. Le s de- 

libeVations sur rordonnance generale avoieQt 

lieu, pour l'ordinaire, au milieu d'un joyeux 

repas dans quelque lieu public. C'est lä qu'il 

arriva une fois ä un des convives d'etre arrete 

• 

pour crime de baute trabison , parce qu'il 
s'ecria dans un accesd'entbousiasme poetique^ 
C^est moi qui me ckargerai de iuer le Roi^ 
Cette maniere de cooiposer peut avoir sou 
avantage , dans les ouvrag^s legers que Fespril 
de societe doit animer. L'on peut ainsi doubler 
«es apercus relativemeat ä FeSet tbeätral ^ et 
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troTiver dans la vivacile de lä conversalion uRe 
fonle didees BQuyelles. 11 n'en est pas 
niOins vrai qiie TiBspiration poetique la plus 
elevee vit dians la solitude , et ne se com- 
mumque pas. Elle cherche sans cesse a ma^ 
Bifester quelque chose d'inexprimabfe qui se^ 
ctissipe et s'evapore dans le discours , e* urt 
homiüe ä talem qut a coneu l'ide'e d\in ou- 
Vrage, ne peutfe luanifesier, t^lle cjji'elfe exist# 
dans son imaginationj que par la totalilje de- 
Touvrage meoie^ 

üne. piece incomparabre et tmiqne dans 
san genre-, c'est nne parodie des romans d©' 
chevalerie , par Beawmont et Fleteher , (tke 
Knight oftke buriiingpesüe). Quoiqne-Fidee 
generale'en sok tiree de Don Quichotte-, il 
y a tant de liberte dans rimilarion , et l'appli- 
eation en est si partioulierenient dirigee vers 
Ja Reine des Fees de Spencer , qw'on peul 
eroire cette pieee d'iHveHlion noiivelle. Mais 
ee qu'JI y a de veritablement ingenieux et ori- 
ginal , ce sont deux ironies comraire^ , niises 
en Opposition , dont t'une porte svir Fexaitatio» 
ehime'rique de h fausse poesie, et raiure sur 
Fineapaeite tolaie. de saisip auGune ficiion, et ea 
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partioulier la fiction dramatique. Vn ^picier et sa» 
femme ariivent sur leibeatre en qualite de speo 
täteiirs, comme ils sont mecontens de l'aiBche^ 
ils deroandent qu'on joue une piece en Phonneur 
de la bourgeoise, et que Ralph leur apprenti 
remplisse le prinoipal role. Oa y consent , mais 
ils ne sont pas enoore satisfaits^ ils fönt toutes. 
sortes d'qbservations et interrompent sans cesse 
les acteurs« Ben Jenson avoit de\k mis en 
$cene des spectateurs iniaginaires y mais il& 
n'eioient la que pour faire ressortir les in- 
teniions du Poeie, soit en lesi expKquant aveo 
bienveillance , soit en les blamant mal a propos ^ 
et ils plaldolent taujours sa cause. L'epicier et 
sa femme, au contraire, represententune classe^ 
ils sont le type des spectateurs sans Imagination 
et denues de tout sentiment des Arts. L'illusion 
est pour eux un<^ erreur pa^ssive. La represea- 
taiion les affecte a la maniere de la realite« 
Ils sont ainsi livres a tautes les impressions du 
mament, et prennent parti pour ou contre les 
personnages« En revanolie, la faoulte*^ de so trans^ 
porter yivement dans l'esprit de la poe'sie , 
e'est-a-dire la veritableillusion, leur demeure 
tout-ä-fait etrangere. Ralph a beau parier et 
agir en Heros ^ U n^en reste pas moins a leurs 



\ 
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yeux, Ralph kur apprenü. Us prenneot sur 
eux de le forcer a proloager certaines scenes 
et le fom sortir aijQsi du plan de la piece» 
Eofiii, toutes led idees communeS) et le^ faux 
^per^us doQt uo pubKc prosalque fatigue 1^ 
poete y sont mis au grand jour de la maniere 
la plus diyertis^aot^^ dans ces caricatures dd 
$pectateurs« 

Quelques Criliques auglois oot beaucoup 
vaat^ la Bergere fidele , pastorale dout les 
vers toujours rira^s et quelqnefois lyriques 
^onX travailles avec beaucoup de soiu. Tonte« 
fois , j'avou^ que je ne saurois y voir qu'un 
ouvrage manque ; Fleicber a voulu elre elas- 
sique et il a fo.rce sou talent naturel. Peut-^tre 
a-t-U eu la preteutioa de surpasser le Songe 
d^une nuU dtMti^ mais daos ce cas, sapoe'sie 
est aussi pesante que celle de Sbakespear est 
legere et aerieune. Celle piece n'est. poiot 
ibeatrale , et quoiqu*eIle seit surchargee de 
mythologie et de descriptions champetres , 
eile est si eloignee de l'ideal de la pastorale 
qu'il s'y trauve uue foule de deiails vul^aires. 
Oq pourroit dire que c'est un eloge iridceeui 
de la pvideur« Si Flelcb^r a e^ couuoissaace 
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du Pastor fido , de Guariai , il est eneorO; 
bien plus iaexeusable^ 

l/es autres puvrages de Beaumont et Fletcher 
donneroient eertainemeai Heu a bien des ob-« 
servations instructives ; mais la place iK>us; 
madque paur nouß en oceuper. Si l'o» veut 
dooner uue idee generale de ces deux poetes ^ 
on dira qu'ils semblent avoir eonstruk ua 
brillant edifiee , niais seulement sur les fron— 
tieres de la poesie , tandis que Shakespear a 
eleve un palais majestueux dans le centre d^ 
son dcxmäine«. 

Une nouvelfe ediiion de Massinger vient de 
ranimer le souvefnir de cet auteur. Qu^'q^esL 
Ktterateurs pretendent que ses ouvrages re- 
tiacent les grandes beaut^ de Shakespear^ 
mieux qufe ceux de Beaumont et Fletcher. Je 
ne saurois me ranger ä cet avis , et Massinger 
nie paroit ävoir beaucoup de ressemblance 
avec les deux poetes que je viens de noujmer,, 
soit dans la disposition de ses pieces , soit 
dans le genre de mceurs qu^il a depeintes , soit 
nienie dans son langage et dans sa versifieatioa 
negligee« Je ne me hasarderois point a decider, 
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tfapres des caracteres lir^s du fond de Pou- 
"vrage, si une piece apparüental'un de ces deux 
attteurs , ou meme a d'autres auteurs de ce 
tems. II s'est glisse , par exemple , dans les 
ceuvres de Beaumont et Fletcher, deux ou irols 
pieces qui passen! pour elre de Shirtey , et 
qu'on ne disüngue point des. aulres» 11 y avoit 
ä cette epoque en Angleterre y ainsi que je 
l'ai de ja dit, une ecole de FArt dramatique y 
donl le chef invisible e'toit Shakespear , 
quoiqu^on ait affecle de le meconnoitre. Ben 
Jonson est reste seul dans son genre et n'a 
poiut eu d'inaitateurs. Le propre de ce qu'on 
appellemaniere, est d'effucer lestraits caracte- 

I 

ristiques des ^crivains divers, et de leur donner 
a tous la meme physionomie. Aucun des succes- 
seurs de Sbakespear ne peut passer saus doute 
pour exempt de maniere. Toutefois, en compa- 
rant leurs ouvrages aveo ceux du sieele sui-* 
vant , on trouvera entr^eux les memes rapports 
qü'entre les tableaux de Pecolc de Michel- 
Ange et ceux de la fin du dix-septieme siccle, 
Tous, il est wttij ont une maniere , mais* 
Celle des premiers porte l'erapreinte d'uno 
haute origine tandis que , dans les aulres , tout 
est mesquin , affccte , fade et superficiel. Je 
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le repete done, il n*y a que FepQqueria plua 
ancieone du Theatre anglois, qui soit verilsH^ 
hlemeot marquante daiis riiistoire de TArt dra- 
matique. Les ouvrages des eorivaios les moiBSL 
celebres de ce tems-lä sont peut-4tre plus, 
digues d'aUenttOD, et plus iastruotifs pour W 
, theorie, que les pieces les phis Taotees de% 
deux sieoles qui ont suivi« 

Cette premiere periode y tette que nousi 
venons de la depeipdre, durapendant presqua. 
toui le regne de Charles I.**, et fiuit en 1647^ 
lorsque les Puritains , apres avoir long-temsi 
murmure sourdeiuent coutre le theatre , fiuireoli 
par eclateravec violence, etparvinrentächanger- 
ea lois de Tetat leurs plusvipleotespredications^ 
II fut defendu sous des peines severes de jouer 
la eomödie et meme de la voir jouer. La 
guerre civile ne. tarda pas a s'alliimer, et les ca-^ 
xnediens , qui jusques-la s^etoieot oceupe's des^ 
plaisirs de leurs concitoyeDs pluiot que de 
leurs querelies politiques ^ emhrasserent la 
tsause favoj'able ä leurs inte'rets , et s'jenid-^ 
lerent presque tous daiis l'arme'e du Roi. Plu- 
^ieurs pe'rirent honorablement , les autres so 
refugiereot a Loudi es^ aü ils exercereut ^ecie-« 
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temeat leur art. De tous les debris des an- 
ciennes troupes de comediens , il s^en forma 
une seule , qui donnait queIquefoi$ > mais 
aveo beauooiip de preoaution, des repre'sen- 
tations th^ätrales chez I^s graods seigneurs ^ 
daos ]es chäteaux voisins de Londres. L'oa 
peut mettre au nombre des singularites pro« 
duites par uo ordre de choses aussi forccf , que 
la gout du spectacle et la receptioB de la 
troupe ambulante parussent une preuve 
d'attachement ä Panoi^nne Constitution. Heu- 
reusement les Puritains ne s'entendoient gueres 
a la censure des livres , car ils n'auroient pas 
permi^ qu'oq livrät a la presse , Celles des 
productions dramatiques de l'e'poque pre'od-^ 
dente qui n'avoient pas encore ete iniprim^es^ 
et nous aurions fait une perte irreparable. Ces 
sombres fanatiques etoient les ennemis de'clares 
des Arts qui embellissent la vie , ainsi que de 
tputes les r^creations innocentes ; ^ noni- 
seulement ils persecuterent le spectacle en 
qualite de eulte de Baal , mais ils imposerent 
silence ala musique des eglises, qu^ils appeloient 
les hurlemens du Diable, etsi leur dominalioa 
avoit dur^ plus long-tems , FAngleterre seroit 
reiombee dans une barbarie incurable, Mais 



!to4 cottR» lyjs 

les theatres se rouvrirent lous ä la fois, an mor 
ment oü Charles 11 , e» tnontant sur le trtfne 3^ 
ramena' les plaislrs a sa suite^ 

• On sait assez quelle fut llnffuence du caraO- 
tere personnel de ce Roi sur les moeurs et sur 
Fesprit des Anglois , et quelle reaclion puis- 
sante ü'^exerca contre te parli qui venoit de 
donimer. Mais si les Puritams sembTaieixt avoir 
pris ä lache de faire hair les principes repu- 
Llicains et le zele rehgieux , un prince ausst 
Jeger qne Charles II paroissoit fait expres 
pour öler loute eonsid^ration ä la monarchie*' 
L'AngJeierre fut inondee saus sou regne d*utt 
debordehient de folies et de viees etrangers^ 
La eour donnoit Fexemple de la Kcence , et 
la conlagioa se repandoit avec d^aulant plus de 
rapidile ^ que Tou croyoit prauver par des prin- 
cipes relache's et une vie de'sordonne'e , sott 
aitachement au nouvel ordre de choses^ 
Comme le fanatisme republicain avoit i\.& 
accompagne d'une grande severite de moeurs^ 
Fon ne trouva rien de plus commöde que det 
se marquer du scean de Royaliste , par ua 
goüt effre'jQ^ pour toutes sortes de plaisirs. 
Jamals Ja cour de Lauis XIV n'a ete plus rrni 
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aidirokement imitee. La galanterie en France 
s'allioit au senümeot ainsi qu'a la dignite , la 
decence exterieure sauvoit du moins la noblo 
image de la vertu , et Pon n'osoit jaznais atta- 
quer ouvertement ce qu'il y a de plus res- 
pectable parmi les hommes. Les Anglois , au 
eontraire , jouoienl un' role qui leur etoit 
elranger, et le jouoient avec gaucherie. Ils se 
. jetoient pesamment dans la legerete , ils con- 
fondoient reffronterie avec l'aisance et la 
vivacite' d'esprit, et ils ne se doutoient pas quo 
le genre de gräce que permet encore 1q 
vice, disparoit avec le dernier voSe dont il 
s'eaveloppe» 

II est aise' de jnger ce que dut elre, souft 
de pareilles auspices, la restauration du bon 
gout en Angleterre. On ne possedoit aucune 
connoissance dans les beaux Arts. On ne les fu- 
vorisoit qu'a titre de mode etrangere et d'ln- 
vention du luxe , et Ton se seroit d'aulant 
mieux passe de poesie , qu'on n'avoit pas le 
sentiment qui en fait jouir. Ce qu'on demandoit 
ä l'Art diamatique ^ c'est un amusement 
brillant et passager , et le theatre qui, däns sa 
simplicite primitive, n'avoitattire lesspectatears 
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que pur des oüvrages distingues et des sititeurs 
excellens , Tut alors enrinbi de ses plus seduisans 
accessoiresj mais ce qu^il gagna en orn^meDS 
exterieurs ^ il ie perdit en Taleur reelle4 

Cest ji Sir William DsLvenant que I^ou a 
I'obligation (si ce mot est ici a sa place) dd 
la nouvelle ordonnance du Thiiätre anglois» 
II y introduisit le Systeme de decoration adopt^ 
en Ita]ie ^ un costume the'ätral bien ou mal 
entendu, la musique d'opera, et l'accompagne- 
ment de Forchestre. Davenant avoit ete' mis par 
Charles II ä la t^te de Padministratioa du 
spectacle, avec des privileges tres - eiendus. 
C'etoit pn hemme du monde ainsi qu^un bei 
esprit) et il devoitnaturellementdevenirPobjet 
de la faveur d'un Roi , aupres duquel la dignite 
persönnelle ne fut jamais nn titre necessaire* 
II s'employa avec ]e plus granfl zele a fournir 
aux divers besoins du The'ätre , il retravailla 
de vieilles pieces , en composa de nouvelles ^ 
fit des opeVas , des prologues ; mais lout ce 
travail est tombe daus Foubli qu^il meritoit. 

Bient6t apres , Dryden devint le HeVos da 
theatre et resta long-tems sans rival. Ce 
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poetts, qtii a fixe le mecanisme du vers et la 
^ dicüoQ dramatique en Aogleterre, me paro|t 
avoir acquis une gloire tout-ä-fait dispropor* 
tionnee avec son meVite reel. Nous n'exami- 
nerons point si ses traductions du latin sout 
«utre chose que des pai^aphrases mani^r^es ; 
$i ses allegories politiques , a present que 
Tesprit de parti n'y repand plus d'inle'rel , 
peuvent se lire sans eonui» Mais quant a ses 
pieces de thöätre , nous dirons , qu'eu egard a 
leur grande reputation, elles sont inconceva* 
blement mauvaises» Dryden faisoit des vers 
coulans et faciles , il possedoit des connois- 
sances plus etendues que bleu digere'es ^ et il 
ayoit le talent de donner a ce qu'il empruntoit 
une apparence de nouveaute' 3 mais tout ce 
qu'il auroit pu faire avec ses qualitc's super- 
ficielles , il le gata par la negligence et la 
precipitation avec lesquelles il composoit. Sa 
Muse complaisante reparoit les torts d'une vie 
dereglee : il avoit une vanile insupportable ; 
quelquefois il la d^guise dans des prologue» 
pleins d^humilite' , d^autres fois il dit tout sim- 
plement qu'il peut ivoir mieux r^ussi que 
Shakespear, Fletcher et Jonson (qu'il raet k 
peu pres sur la mSme ligne } mais que le 
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lueriie clöit ten ^tre imput^ aut progres Cl s 
la Cullure superieure de son siede. Et qiiel 
siecle bon Dieu ! N'est-ce pas une insulie pour 
le siecle d'Elisabeth que de le comparer a 
celui de Charles II. - 

Dryden tranchoit aussi du crilique , il a en- 
richi ses oeuvres de prefaces et de traites ovl 
il analySe Part dratnatique , oü il brouille a 
son aise touies les idees sur le gerne de Sha-* 
kespear et de Fletcher, sur Fexeraple oppos^ 
qu'a donne' Corneille , sur roriginalite bardiö 
du The'ätre Britannique, sur les regles. d'Aris- 
tote , etc. Ses compositions dramatiques sont 
un melange egalement confu^^ II s'est imagine 
avolr trouve un genre nouveau, le Drame 
heroigue , comme si la trage'die u^etoit pas 
essentiellement heroYque ! Comme si, en sup- 
posant qu'on voulut mettre de cote Pelement 
tragique , les Espagnols ne posse'doient päd 
de ja depuis long^tems, des drames heroiques 
d'une grande perfection. Avec la facilite pour 
la versificalion qui etoit naturelle a Dryden , 
il pouvoit , Sans beaucoup de travail , ecrire 
toutes ses pieces en vers rimes , mais cette 
innovation n'etoit rien moins qu'ayantageuse» 
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«jies yets nrnes de deüx syllabes Iremj^iäCent ^ 
chezl^s A»gIois^ l<es vers aleiandrins. Ilsom^ 
«ans doUte , plus de liberte d»ns la coupe ^ 
mais ils roarchent egalement par paires , Id 
rhythoite en est tout aussi uniformement symoi* 
trique , et ils n'ont pÄs cette alternative ägreabid 
de rimes masculines et ftnainines quiTait Je 
charme des vers francois; Ils doniient döncy 
tiii^ grande roideur au dialogue^ et l'emploi 
de Hambe sans rimös , entreanel^B par Fois de 
vers rime's, doiit se servoient les anciens dra-^ 
Jmatisties Anglois ^ nie parott itifiniment pre-^ 
fe'rable. II est vrai qu'on a eu ensuite ie tort 
d'en exclure trojp absolument la rime. 

Les pians des drames de !Dryden sotit in^ 
Vraisemblabtes jusqü'ä l'absurdite; les incidens 
y somt amenes du hdsard , et les <;oups de 
tii^ätre les plus bizarres tbmbent subitenrent 
des nues. II n'y a pas trace de veritö dans les 
caracteres , et chez töus les personnage« , on 
cfaercheroit en vain un seul trait de nature. Les 
paroles eoulent cepehdant avec uhe extreme 
facilite , les passions , les sentimens criminell 
ou- Vertueux , les beaux ihouveniens , le de-* 
vouement le plus hero'ique ^ tQut part des 
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levres et rien n'habite dans le coeür. L'exprfes*- 
sion est tour-ä-lour emphatique et triviale ^ 
souvent meme Fun et Fautre a la fois , et 
les sopkisme» y remplacent Tesprit, de meme 
cpje des comparaisons prolixes et deplacees y 
tienneot lieu d^imagination. 

Le comie de Buckingham a tourne^en ridi^ 
cule tons ces defauts, dans une petite piece' 
nommee la Repitition^ C'est Dryden qu'il st 
cu en vue daos Je role de Bayes , quoiqu'il 
y ait mis des trj^iis qui s'appliqnent ä Dave- 
nant et a d'autres euteurs conleniporaias. 
Celle Satire pourroit elie revetue de form es 
plus agreables et plus vaiiees, mais le fond 
en est excellent, et les parodies isolees sont 
pleines de gaiie et d'esprit. Toutefois , ce 
genre d'affectation rnanieree etoit alors trop a 
la mode , pour que Tautorite d'un bomme aussi 
spirituel et qui etoit de plus un graud Seigneur, 
put mettre en credit le bon goüt. 

Plus tard, Olway et Lee furent, dans \m 
tragedie , les emules de Dryden. Otway vecut 
«öiserable et sa mortfut prematuree. Avec un« 
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liesiineB moiiis contraire , son tale tit , selon 
%oute apparence , ,eüt pris utx b^aucoup plus 
Igrand dev^lopp^ment. Ses. premiers ouvrages 
eti v6rs rim^s sont des imitations de la manierte 
tle Drydeii , et il a aussi retravaille la JBMnice 
cle Racine. Deux pieces de lui th vers noÄ 
rimes sont restees en possession du theatre ^ 
VOrphelin et J^enise sauviie, II s'en faut de 
beaucoup que ce soient de botines iragedies^ 
mais, ä ti^avers nn ton souvem declamatoire ^ 
ton y voit brilJer d%eureuses dispösilions , et ^ 
Burtout dans Venise sauvie , plusieurs tiaits 
ve'ritablement pathe'tiques emeuvent profon- 
dement le coeur. U faut cependant qu'Otway 
ait bien peu entendu les veriiables regles de 
la (i'ompösition , puisqu'il a transporte mot-ä* 
mot, ou avec des alteratiöns de'savantageuses ^ 
la nioitiö des scenes de Romio et Juliette A^ 
Shakespear, dans son Cdius Marius. Oh ne 
peut rien imaginer de plus dlscordant qu^un 
pareil episode , dans une piece historique qui 
pretend de'peiödre les moeurs rotiiaines. L'aveu 
de ce plagiat, qu'a fait Ofway, n'en est pas 
la justification^ da moms sous le rapport 
litteraire. 
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A cette ^poque et encore long-tems apreä y 
chaque auteur se croyoit en ^tat de refaire 
les pieces de Shakespear , aussi Dryden ea 
a-t-il refondu plusieurs. II a de plus compose 
des comedies , mais Wicherly «t CoDgreve 
sont les Premiers qui se soieQt fait un nom 
dans ce genre. Le drame romantique mixte y 
futalors mis entierement de cote', et il fallut 
que tout fut ou trage'diie ou comedie. Oa 
peut ainsi traiter separemeot Iliistoire de ces 
deux branches de l'art draniatique , si du 
moins on doit considerer coninie ayant une 
histoire, ce qui^ loia de marcher en avant ^ 
reste ea panne ou retourne en arriere, et 
n'oSre qu'une vacillation continuelle dans 
toutes sortes de directions. On ne sauroit 
parier separöment des auteurs^ comiques, qui 
ont paru successivement ea Angleterre depuis 
Charles II et la Reine Anne y jusqu'au miiieu 
du dix-huitieme siede , parce que les diffe- 
rences qui distinguent ces auteurs, tiennent a 
des circonstances purement exterieures ^ je 
veux dire aux divers changemens survenus dans 
le ton de la sociöte'« 

J'ai dejä fait sentir ^^ombien Telegaace de 



Iftlerme etoit import^nLe dans la coniedie^ ext 
montrant que- Fabsence- de regularke rabaisse- . 
ce genre^ d^ compositioD , sm niveau d'une.mii- 
tatioa ittsipide d©- la- \fo reelle , oü il' ne peut 
plus etre questlon bI d'apt ni de poesie. Or 
o'est pr^cisement a l'egard de la forme que 
les comedie» anglbises efiFreirt la pkis extreme 
De'giigeece^. Elles soat toutes ecrites en prose, 
et , comine- urh Crilique anglbis l'a fort biea 
remarque , Fexciusioa donnee aui^ ver» dans. 
la comedie-^ mflu^ toujburs- defavorabtetnent 
sur la li^ersifieation des tragedies. Les anciens 
poetes anglois savoiem monter a volonte' leurs^ 
vers iambiques si»r un- to» plxis ou moins^ 
eleve,. Eb ^eartant ee metre d« dialogue* 
famulier , on en a read» Peloculioo: reide efe 
emphatique'. 14 est ¥rai que ht plupart des. 
scenes comiques de- .Shakespear soat e'crites: 
en^prose, naais, dans le drame- mixte^ qui a; 
laa cote s^rieux, suroaturel ou patMtique ^ la^ 
prose mise- eo oppositioa avec les vors, sert. 
a pelever le coatrastedes seniimens nobles avec-. 
les senümeiis vulgaires , et dfevient un. de^ 
lUQy ens de Färt. Eb revanche , la- prose con— 
tiffiue dafis la cooiedie »'est autre cbose que*. 
t&laogage erdiQaire, et siFAuteur, eaparois:^ 
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sant iaiiter exactemeut la conversatioa , i^V 
pas cherche k doHner du poli et de reclat a 
son style, il n'a eoiployeqae celte prose doat 
le Bourgeois gentilhomme de MoKere a fail 
tQute sa vie san» le savoir^ 

Easuite, Ics Auteurs eamiques en AngletercQ 
ne $'attacheut poiot assez a runite de lieu^ 
J'ai, sans doute, suffisammeut fait compreadre^ 
qu*aussu6t qu'un drame embrasse uue va3te 
eteiidue bistorique , ou qu'U dait. charmer 
par tes illusions de la perspective ideale, je 
regarde les chaugemeus de scene oomme a 
p^u pres indispensables, Mais il en est tout au^ 
trement de la oomedie bourgeoise, et je. su^is 
persuade que si les autenrs anglois avoient 
voula ^'a&treindre ä observer des regles se'veres , 
}a conduite de leurs pi^ces comiques y auroil 
prodigieusement g^gue^ saus le rapport de 
TactiQu. 

r 
La vive boufibnnerie des masques Italiens a 

trouve eneore moins d'acces en Angleterre 

qu'en France. Le Fou de Cour , au le Clo'wn 

des oomedies de Shakespear, est ipolns im 

bouSba qu\ija arigioal > dout Tespril est tourue 
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a Fironiev Les natioas seplenlrionales sont 
eloigaees de Fesprit d^iolrigue par \e\vrs de- 
fants BJBsi qne pai* ]eurs qnaliteis. Elles ont 
trop d'auvörture de caraciere , et pas asscz de 
prooEipütude et de fioesse daos les apercuä, 
pour vouloir ou pour oser sorlir de la droite 
ligne. II e%t tres-remarqnable qne les penple& 
xneridionaux dout les passioias ,son.t biea plus, 
irives , possedent a un beaucoup plus haut 
degre le talent de la dissironlaüon. La con-^ 
duite de la vie est taute fandee dajxs le Nord 
sur la confianee iButuelle. Au ttieatre niSme ^ 
les spectateurs. sout peu enclins et pe« accoii- 
tumes. a $'amuser des complots seoreis de 
certaios persoonages , oon plus que des stra- 
tagemes hardis et dela presenee d'esprit qui les 
tireat d'eiiibarraR, au niiKeu dVße fo^ule d'obis« 
tacles. [iDe piece de theätre peiit cependaat 
^tre hie» intrigue'e saus qu'il y ait aucun role 
d'iatrigaQt, mais c'est precisement a l'egard du 
i^oeud et' du deoouefnent que les coraiques 
angloi^ ont le moins de^m^rite , et leurs plans: 
snaixqueut ea ge'neraJ ,d'unite. ^J'ai cherche"a 
prouver qii'il y avoit de Punite' d'iiciion. dans 
les pieces de Shakespear, mais je ne pourrois 
pas eu dire autaut de Celles de Fletcher. II 
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est vrai quo lorsqu'ua poete mel ea jtvt 
rims^gination , ü peut se disponser de caiculer 
9ussi exactemeot les rapparts des effets aveo 
les qaases, que quand il s'adresse a la raison 
senle« Toutefois , Feicessive coinp]ication de^ 
Qes pieces a doubles et triples imrigues a, 
f^%6 relevee , meme par les Critiques a^iglois^ 
3ouvent les ioveotions in sont invraiseDibla-t 
{)les Sans ^tre nouvelles ni amüsantes, et ce 
qui y oi^aoque ^uitout, oe sont des develop-« 
pemens clairs et fäciles« La plupart des co- 
medies angloises sont en outre beauconp trop 
longues, Les auteurs les surcbargent de carac- 
teres qui auroient ete aussi bien place& 
partout ailleurs. 11 semble qu'oa fasse voyager 
daos la meme diligence ^ plus de personnes^ 
qu'il p'ea peut c^mmodement entrer, et qu'oa 
^fy etauffe saas s'y div^rtir. 

Le gr^pd merke des eomiques anglois dfh 
*Qer tems^ est la peimure caracteristiqwe. Plu-^ 
sieurs d'enir'eux ont montre fceauQoup de 
talept daus ce genre , mais je ne saurois^ 
aller jusqu'ä leur aocorder du geuie. A cet 
^gard mime, je les trouve ipferie^urs, nop- 
seulejoaieot k Sbs^l^Qspear 3^ mm k Flet,cber et 
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lonsoa, Les auteurs de la seoonde ^poque 
oni eu rarement Fart- d'epier les mouvemens 
§ecrets du coeur,-el de ]es faire ressortir d\ine 
maniere comique. 11s ne peignent d'ordinaire 
que cet eiterieür que la pature ou sa volonte 
a donue a l'homme. De plus , il est malkeu-^ 
reusement arrive en Angleierre ce que, depui& 
Moliere, on a aussi vu en France. La Mus^* 
comique , au lieu de se reofermer dans la 
spfaere inferieure ou mitoyenne qui lui con-^ 
vieat , a quiue les bourgeois pour vivre parnii 
les grands Seigneurs. Elle a meme penetr^ 
jusqu'a la Cour , et son miroir magique a re^ 
fle'chi l'image de la haute societe. La comedier 
augloise et nationale a dono disparu pour 
faire place a la comedie de Londres. Tout y 
roule sur de la galanterie et par consequen^ 
sur de la fatuite ; Tamour y est fade ou san» 
delicatesse , et, les iravers a la mode y sont 
s»ns vivacke «t sans gräoes. Les auteurs peuv^nl 
avoir fort bien saisi le ton qui regnoit de leup 
iem3 dans le grand monde , et s*ißtre acquitte'» 
de leur devoir de peintres , mais dans ce ca» 
ils ont erige un triste monument a leur siecle, 
On a rarement vu re*gner un aussi manvais 
goüt dans les ArtS;^ (ju^als^ fia du dix-sepliem^ 
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siede et pendant la premiere moiti^ d» dix-* 
huitieme. Les rone« de la machine politiqne; 
marclioieut comme ä l'qrdinaire ; des guerre«^ 
des traites ^ des revolutioas CHit meme donne 
XXXI certaia edat historique a oette epoque ^ 
^mais les peiatres de portrait et les auieura 
oomiques nous en oot re'vete la mi&ere , le» 
iias par la copie du costume, et les autres pajp- 
Fimitatiair du ton de la societe«. Je suis per^ 
suade que si nous enieDdions aujourd'kui to> 
laogage des peiits-mattres de ce tems , noua 
y trauverious autant d'affectation ridicule e* 
de preteution de mauvsds gaüt , qu'ü j en s^ 
dans les grands paniers , les. fontauges et lea 
liauts talons des fen>mQSL^ ainsi cjue daos. les. 
grandes perruques , les loogues cravates y les. 
mauches peadaates et les Doeuc|s de ruban des^ 
hommes *. 



* Qaaod }e dis qne le goAt qui r^glie dans les habilft 
indiqae ä coap s&r, celut qui domiae> chaz une nauan». 
dans les arts et daos la societe y ye ne parle que da 
moment ou une mode cominence a s'iiUroduive^ car 
elie survit souvenA a l'esprit de soa iavenUon. LesL 
habiis des ancienä ^loieat heaucoop plu3 siiaples ei 
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Le dernier feUme que dpivent eocourir lest 
Qom^dles angloiseis y et qui n'est certainemexit 
pas le nioindre) c'est eelui qiie raerite le«F 
iijidecence. J^ ne puis r\en dire de plus fai t 
$ur ce sujet) qu'oa affirmwtque taut ce qu'ou 
sait du reläobement des moeurs so.us Cha;r]es II , 
pe de'truit pas Petonnemenl qu'iiispire la Kcence 
da Wioherly et de Congreve. Ce n'esl pas 
seulement le detail des expressions , c'est la 
disposition des pieoes tout eatiere qiii outrage 
scandaleusetnent l'hoDnetete. £n particulier le 
persoauage du rate Anglois , ( VHojnrne d 

moins saumis a la made que les notres. Ceox des 
hommesv^i^ Particulier^ ne changeoientpresquejamaia 
de forme. L'on peut donc retrouver dans les costumea 
quQ Boas presenlent les anciens monuraens des Egyp-« 
tients, des Grecs^et desRomaias^ un symbole frappant 
du caract^re de ces diff^rens peuples« Ainsi , parmi 
les staiues du tems des deri^iers Kmpereors romains, 
on voit des bustes de femines avec des coiffures du 
plus mauvais goüt. II j en a m^me qui porlent deai 
perruques susceptihles de se mettre et de s'oler a to- 
lotite y Sans doute aGn quc les bustes passcnt. en 
vhanger aussi souvent ^ae lea origiaauiR, 
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bonnes fortunes) , est un «spnt (ort, enmcH 
ratite, qui precke (Xivertemeat sa doctpine, et' 
fait du mariage Pobjet coBSta»t de ses raih- 
leries« Baaunaom et Fietcber oot pemt les 
Qcaris d'une nature energique , mais riech ^'est 
plus rebutant qu'uoe oorrmpüon grossiere avee 
des pretentions au faffinement de mceurs. Le 
regpe de la Reine Anne pamena phis de de-^ 
cence y et Foa peut ei^ )ug^ d'a^rcs. les eo^^ 
naedies de son tems. Wieherly, Congreve- 
Farqnhar, Yanlmrgk, Steele, Cibberet d'autresy 
otflTreoi, dans ce cii^e ordre, mi passage gradue 
de la Ucence la plus effrenee a une sorie da 
reienue. Cependant , PeTtemple des premier» 
de ces paeles n'a eu que trop d'influence suc 
oeux qvn leur out succe^de , et Fe droit d^ancien-^ 
netcf a raaintenu plusieurs pieoes au tbe'atre j^ 
qu'on n'oseroit pas y adai^ttre actuellement^ 
C'est ua pbeoGOiene moiral tres-reaiarquableb^ 
que la oattoa Angloise , pendant la devniere^ 
iBoiiie du dix-huitieme steele, ait passe d'un^ 
impudear anssi revoll ante, a uue pruderie pres- 
que exageree , dans te langage de la socie'ie y^ 
daqs les romans , daos le^ coxxxedies et daosw 
lejs Ans du desseio^ 
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On a dil de Congreve qu'il avoit tl'op d'ösprit 
pour un auleur comique , mais c'est se former 
une singuliere idee de l'esprit» La veVile est 
que CoDgreve et les ecrivains de la meme 
classe , ont nioins brUl^ par le ventable esprit 
de la come'die, que par cet esprit d^epigramme 
qui degenere bieo souvent en faux brillant et 
ensubtilite. Le geore de dialogue dansSieele^ 
par ei;eniple , fait souvent penser aux leltres 
du Spectateur. De tou« les auteurs que nous 
avons nommes, Farquhar est celui dont les 
conceptions me paroissent le plus y^ritable- 
ment spirituelles.. 

La demiere p^riode de la comedie angloise 
commence avec Colman» Les moeurs y sont 
devenues irr^prochables , on a mis beaucoup 
de finesse et de vivacite dans les pieoes de 
caracteres , mais la forme en est restee la 
mSme , et cette forme est loin a mon ayis de 
pouvoir servir de modele. 

L'Art tragique a ete fort cultive en An- 
glelerre dans le dix-huiticme siede , mais il 
n'y a paru aucun g^nio du premier rang. La 
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maaierie ^e Dryden a et^ abandonn^e , et 
c'est d^ja un amendein^nt. Le poete Ro^re 
s'est mtHitre un sikicere admireteur de Shakes^ 
J)ear , et rhommage modeste qu'il a rendu k 
ce ge'nie superieur, Ta ramene'^ lavtsritö et k 
la nature. On ne peut meconDoitre dans lei 
öuvrages de Rowe des iraces d'itnitaiion , 
et le role de Glocesier, dans Jane Shore y 
tBst en enliißr emprunie de Richard tlh 
Rowe n'avoit pas nnö Imagination forte et 
hardie , mais c'est un pbete aimable et sen* 
sible. Son taleht le portoit a exciter dfes emo-* 
tions douces , et il a trace une peinture 
touchante des foiblesses et des passions des 
femmes, dans sa Belle p^nitente ^ dans Jane 
Shore y et dans Lady Jane Gray. 

« 

Addisson ^ qui ^toit uh bei esprit p)tit6t 
qu^un poete j entrepnt d^epurer la tragedift 
angloise , et de Fassujettir aux pre'tendue^ 
regles d'^Arisiote. On se seroit aitendu- qu'un 
erudit lel que lui, aurolt cherche' ä se rap- 
procher de la tiragedie grecque. Je ne sais's'il 
en a eu Pintention , ihais ce qni est certatn* 
c'est que le fruit de ses efforts n'a et^ qu'une 
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Itagedi^ d'apres la coupe francoise. CatoTi 
est une piece foible et glaciale , presque sans 
action , et qiii jamais n'ebranle Farne un peu 
fortement. Addisson , par une composiüon 
ümide ^ a tellement retreci un grand tableau 
. faistorique , qu'il n^a pu en remplir le Oadre 
6ans y introduire des alliages etrangers* II a 
donc eu recours aux amours d'usage , et on 
compte jusqu'a six passions dans ceiie piece ^ 
Celles des deux fils de Caton , de Mai cie , de 
Lucie , de Juba et de Sempronius. Caton , 
en bon pere de famille , ne peut s'empecher a 
la fin de conclure deux mariages, et de tous 
ces amans, il h'y u pas jusqu'a Sempronius ^ 
le mauvais sujet de la piece, qui ne soit uti 
peu niais. Caton auroit du relever tout le 
reste , mais il u'agit presque jamais ; il ne se 
montre que pour se faire admirer et pour 
mourir. On pourroit croire que la resolution 
stoique de se donner la mort , lorsqu'elle est 
prise Sans passion et sans combats interieurs, 
n'est pas un sujet favorable a la tragedie. Mais 
il n'y a dans le fond aucun sujet defavorable, 
et tout depend de la maniere de le traiter. 
Uli miserable scrupule sur l'unitö de lieu a 
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forcfi Addisson a laisser de böte Ctesär , le setil 
caraciere digne d'etre mis en Kontraste aveb 
celui de Caton'^ et a cet cfgard Metastase s'est 
xnontre plushabüe que lui^ Le style d'Addissoa 
est simple et pur , mais sans elati -poötiquel 
L'iaiube noQ rim^ qu'il emploie, doune aü 
dialogiie plus de liberteet une teinte iuoins 
conventionnelle que n'en ont la plupärt de^ 
tragedies franco'ises ^ mais ces tragedies ont 
souvent une eloquence ferme et serree y dont 
le Caton d'Addisson n'approche pas^ 

Addisson fit griiind bruit de sä trägedie. Poüi^ 
preparer le succes d'une piece qui lui avoit 
Goüte beaucoup de travail, il mit sous le^ 
armes la milice du bon goüt, tous I^s Critique^ 
grands et peiits, et Pope a leur tSte. Caton 
fut vante partout comme un chef -^ d'o^uvrd 
sans egaL Et sur quoi donc se fondoient de 
pareüles pretentions ? sur la regularit^ de la 
forme ? mais les poetes francois s'y ätöient 
astreiuts depuis plus d'un siecle, et ils avoient^ 
malgre ceite gene , atteint a des efiHets biezl 
plus puissans et plus pathetiques. Sur l'esprit 
politique ? mais un seul discours de Brutui 
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Igt de Cäsnus dlans Shakespeat*, mbtitre plus 
de sentiment Romain et F^ergte rtfpublicaine 
tqire toute la piec^ de Caton. 

Jö dx>ut6 qu'e Gelte trag^die alt jamaisptpduit 
^'inipressioü vive et profbud^ , et toüf^foia 
l'tstime döüt eile jouit, tn ABgleterre^ est caos^ 
^u'elle y a exörcä , sür l'Art dramätiqud ^ 
une infiu^nce certamement desavantageose. 
L'exemple du Catoh d'Addissob ^ et les traduc- 
tions toujotirs plus taombi-euses des trage'die« 
francoises n'ont , sanjs doute , pas reussi a re- 
)>andre universell^ment la foi ^rinraillibilitedea 
i*egles d'Aristot^ , mais il n'en est pas m'oins 
l*esulte qü'oh d tröuble lä consciexice des 
poetes, et qu'ils ont, dt^puis lörs, fait ua 
üsage blaaucöup plus timide d^s privil^ges que 
leur avoit laiss^s Shaköspear. II est vrai que 
ees Privileges sont tu menoe tems des düBcult^s 
a vaiiicre , et qu'il faut toute Fhäbiletä d'tin tel 
Mattre , pour rassemibler et ordonu^r. d'aussi 
grandes masses, d'une mietniere simple et lu- 
Riitieuse. Un tableau en miniature eyige moins 
de cotinoissances du desseiol et de la persr 
{>eotiye qu^ulie immeiise peioture k fresque. 
Tome IlL i5 
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liorsque le but ironique des sceoes cornique^ 
ü'a plus ete compns , on a certainement eu 
raison de les exclure du drame s^rieux. Sou-^ 
therd a eucore essaye d'en introduire dans 
son Oroonogue y mais il s'y est mil p*is ä tous 
«gards. .11 est etoonant que dans un pays, ok 
ies ancieus so&t aussi gen^ralement counus et 
Adn^ires qu^eu' Aingleterre y on n'ait janiais 
tente d'imUer fid^lement la tragedie grecque ; 
mais cet essai est eocore a faire , et le cboit 
jdessuj'ets^ ainsi quela maniere de les trailer, 
prouve plutot uoe tendance vers le genre 
francois. Quelques auusurs qui s'etoient dis- 
tingij^s dans d^autres branches de la poesie, 
Young , Thomson , GJover <6t aussi com-»- 
posä des, tragädies , mais- sans j ^tre appeles 
paf; nne yoeation particuliere» Dans le but de 
suppleer h la stenUte de IHmagination des 
poetes, on a eu aussi recours de tems en tems 
k ja tragedie bonrgeoise ; mais un but moral ^ 
exclusif et dominant, etouffe toute inspiratioa 
poetique , et Ton s'est arr^te apres nn petit 
nombre d^essais. Les seules pieces de ce genre 
qui aient eu duL.succes, et qui en ont eu 
meme dans les pays etrangers , sont le Mar*- 
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vhand de Löndres et ie Joueuih. Üidei^öt et 
Lessitig ont eil« le Mäfchand de Londres 
comme un modele digne d'^tre imit^ , ' öGiaiä 
tin pareil jugemeot n'a pu echapper ä Lessing 
tjne d^tis l'irdeür d^ l'^s^atit qü'il ä livre a la 
Irage'die ceremoniellfe. De saiigfi'oidj ön seroit 
tenle de troüvel- le Martkand de Londre^s 
aussi ridlcüle qli'il Bst trivial , si Foh nfe se rap- 
peloit pas les itatenliöns hotanieres qü'ä eües 
Lillo ^n le composaiit. Mais cet aüieür avbit 
trop peu vu le möndfe et les hömtnes, pöur iju'il 
duieriger publiqüement une chäir'e de moraJe^ 
lel r<Hi poürroit iirei^ de sä piete uiie lecöii 
töuie opposee ä Celle qu'il vouloit döiiher; puis- 
qu'elle pi'oüve egalement qu'il faüt qu'ub jeunö 
faomme äpprenne a connoitre dfe bötib^ heure 
les femmes de mäuvaises tnöeurSy äfiü de ne 
pas prendre , poür la premiere qul lui tendrä 
des pieges, une pdssiou de nätüre k le cöudüire 
au vol et k Passassitiat. Je ne vdis päs d^ailleurs 
J)ar quelle retebuej Päuifeüi' n'ä fait paroitre la 
pöience que dans les demierös sdenes. Uh 
echafaud äu Tond du lli6älre me paroit de 
premiere necessite daus de pareilles pieces^ 
Quant a l'edifieation qu'on a en vue , jfe pre- 
fererois infininient les histbires de malfait^ürs 
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qu'on distnbue en Angleterre au m'öm^ti't (ites 
exe'cutions , car ou y trouve des faits reels aU 
}ieij^ d'invenüoDs mal-adroites. 

tln acteur cölebre , Gäriick, a meriie Ab 
faire epoque dans Fhisiolre da Theatre angloi^ , 
parce qu'il consacra principatement son fs^Ieni 
aux graods roles de Sbakespear , et fonda sa 
propre gloire sur Fadmiration loujours crois* 
sante qu'inspiroit le poete. Jusque la, on n'avoit 
vu sur la scene que des oüvrages de Shakes^ 
pear mutiles et defigures j Garrick relablit ^ 
en gekieral y les originaux veritables , luois il 
eüt eie ä desirer qu'il ue se fül permis d'y 
faire aucune alteVation, car, ä Fexception de 
quelques retranchenrens, il n^y a rieii a ohanger 
ä Sbakespear. Garrick e'toitiudnbitableixteQt ua 
tr^s-graud acteur; qu'il ait toujours exactement 
saisi ses roles dans le sens de Siiakespear , c'est 
ce dont plusieurs relations contemporaines me 
donneroiem lieu de douter^ mais ce qui est 
certain ^ c'est qu^il a excitö un zele louable 
pour ranimer sur la sceoQ les bautes conc0[>* 
tions du pogte cböri des Anglois. Le meme but 
a depuis Garrick enflamme r^mulation de tous 
les grands acteurs ^ et des talen& tres*distingu^s 
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I 

daas CQ genre , briHent encore aujourd^hui sw 
fe iheatre de Londres,, 

Mab powquoi doix? c^ renouv^nem^nt d*ad- 
Qiiraüoo qu'a e-xciie Shak^spear est-il demeurÄ 
saos fruit» poup l'Art dramatique ? Sans doute,^ 
parce qu'on a trop eovisage ce poete commev 
W geoie uqiqujs ei ipiioitable qui devoit tout 
k H nature et riep a l'etude. Ob a cru que ca 
qoi lui avoit reussi e'tou san^ eij^emple , et que 
personne ne devoit se- hasarder k suivre ses 
Uaces. Si on l'avoU coQsidere davantage sous. 
Faspect d'un grand maitre , on -se seroit appli- 
/ qUe ä demeler les priqcipes qui le dirigeoient^ 
€t peut-etre auroit-^on reussi ä les connottreh 
et a. se- les approprier. Uft brillant meteoro- 
paroh, s'evanouii et ne^ laisse p^s de traces^ 
tnais on peut ^uivre . daos sa^ iroutc^ l'ästre le 
plus radieux, et determiner, d'apres la courbe^ 
SEiajestueuse quHl t^ decrite^ lea lois mecaui-^ 
ijues de Vuoivers» 

Je ue comiois. pas aasez fes dermeres pFO-^ 
duciioxis dramatiques des Aoglois pour .ents 
junger avec detail II exi$te, cepeodant uDOb 
doeüQie'ej^ qui peut faire pre^umeir qu'en Angler- 
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terre le goi\t puUic est sur son declin. O0 y $, 
introduit depuis quelques aopees sur le. iheatre^ 
despiecesaltemandes, app]audies,ilestvrai, che», 
nops p^r la mulütude, ibü^is que les con];ioisseur& 
iie daignept pa,s pi^me compter p^rmi les ou^ 
vrages Utteraires. Ces pieces om obteau ei^ 
j(^nglet^rrQ des succes prodigieux 9 elles y 00t 
excite un entho.usiasme poussje jusqu'ä la fureur^ 
et cependant les. Criiiques. u'opt p;^ mapqu^ 
^^ signaler I'imiporaUte qui s'y cacb&9 ^ous le 
yoile hypocrite d'uqe sensibilite romanesque.. 
]ja misere de pQtre litterätore dramatique fall 
ijoinpjendre que ces praducüops avortees aient 
pu prendre faveur ea AUemagae , maus, que 
peul-rou ^Ue'guer en faveur d'un goüt parell, 
qu^nd an possede des ricbesses s^mblaj)]es sk 
eelle des Anglqis , et qu'il faut descendre 
d'aussi haut? De qertains ecriyains ne sopt rier^ 
ep euii;-niemes. On ne doit les qopsiderer que 
Qomme des sypjpionies de l'e'lat moral d'uq 
peuple, et a en juger aiosi, op ppurroit pre-r 
tutne^r qu'upe certaine foiblesse sentimentale 
«s,t pfua cpÄmpAej^ daus la vi^ privee, ^n An^ 
glet^rre» que, ne de-vrcdt 1^ faire supposev 
V^'u^rgie de r^sprit ^atiQnal. II ne nxe resle 
fju^afojmor dcÄ YQ5UX> pour que.le grand drarae 
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historique , seule produclion de Tart veritar- 
blement iiidigene ea Apgleterre , puisse y 
refleiirir encare, et pour que des poetes, tels 
que rAlIemagne a de'jä la gloire d'en posse'der ,, 
s^Y mottueut lejs digues ^lev^s d^ Shukespear^ 
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^'hidtre Mspagnch -rr G« j^^i/^ j^ remarq^uer^ 
troispiriodes diff&FenieSyCelle de-CervanieSy 
de Lppe da J^ega eS de Qcdd^ron. — De 
I^espritde lapodsie espagnole. -^^Influence^ 
de l^hisUdre du peuple espagnol aur sa 
httdrature.^ — f Forme de V Art dramatique 
0n Eßpagne et ses diff'drentes branches.. 
«sr Etat de dieadence dans lequel il est 
tqmbe depuis le cominencement du dix^ 
buitieme siMe. 

jLJjß$ richesses du Thealre esp^xiol out pass^ 
^o provörbc , et j'ai dejä eu Toccasion d'ob- 
Server que Fusage d'emprujiler secre'tement 
9 ce fo0d inepuisoJ^le , s'etoit iQtroduit dea 
}ong-t^ms chez les auteurs d^ autres Dations^ 
Moa dessein n'est poinx d^ devoiler tous lest 
larcins de cette espece, la liste easerokloDgue^ 
^ ctfl^cil^^ ä, cam^pleter^ Qp. paujcroit remoAtejjt 



jusqu^aux originaux qui jouissent de queTqw^ 
celebrite , mals Ton n'a pas dedaigne d'imiler- 
les. auvragQs de la seiende et de la woisiemer 
olasse, etc'est ce qiii doit d^tourner de cetlee 
recherche. De3 invemions ingenieuses et har^i* 
dies 5 de la gatte'^j une clarie parfaite ^t un mour. 
vement facile dans rinlrigue , sont des qualiiea 
telfement particuKeres aux drames espagooh ^ 
que quand )e les treuve reuRies dans nae co- 
Eciedie ^ je n'hesile pas a proo,oi3,cer qü'elle ^st 
d'orig^ine espagnolej lors meme que son aute^ur 
pe s'en douleroit pas lui-meme , et *qu'it 
croiroit avoii* puise a une saurce plus voisinev 

La preponderance poKtique de FEspagne f, 
dans le seizieme siecle, re^dit i,res-rgei?(eTaJeh 
en Elurope la eonnoissaace de la langue Es-^ 
pagnole, et, de ja au commencement du siecla; 
suivai^t, on peut juger d''apres plusieurs In- 
dices , que les prodliclions Kiteraif es de cett^ 
nation s'e'loxent repandues en Franoe , ' exh 
ItaKe 5 en Angleierre et en Allemagne.. 
Pepuis lors, Fe'tude de' FEspagnol a e'le de^ 
jour en jour plus negligee, et c'est seu-»^ 
lOiOieixt ea AHemagne qu^oa Fa vue demie-^ 
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rement se raoiroer. On n'a guere ea France 
d'autre idee du Th.eätre espagnol que teile 
qu'en doonenl les traductioos de Lißguet. Ces 
luemes traducllons ont ete mises en Allemand, 
et on y a joInt quelques pieces tire'e^ imrae'-^ 
cliatepiecit des cuigioanx , mais qui ue sont 
pais ires-superieures auxaijtres. Les iraducieuT-^ 
u'ont choisi que des comedies d'inirigue , ils 
oot deiaye les vers daos de la prose (car 
teures les pieces espagooles sont versifiee^, k 
rexceptioB de quelques entremeses , sayncies 
et des comedies ires-modernos ); ih n'ont 
donne do plusieurs de ces pieces, que de/S 
exti*aiis icnparfaits, et se sont faitun meriie de 
les avoir . depaüillees de leurs jJus brillans or- 
nemeos, Eo s^ prenant de la sorte, ils n'onfc 
laisse subsister que le squelelie des ouvrages, 
et les forraes agVeables, ainsi que le coforis 
anime de Tori^ioal ont egalement disparu« 
Que des traducteurs qui ont aussi peu res- 
p^cle les dcoits de la poesie, n'aient pas choisi 
qe qu'il y a de mieux dans les immense& 
tresors de cetle litteVature , c'est ce qui s'en-i 
tend de soi-nieine. D'ailleurs la co.medie d'in- 
trigue, malgre' la prodigieuse fei'lilite d'inven- 
tioa ot tout Fesprit ioge'aieux qu'on y a de'-« 
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ploye, ne compose pas la pa^tie- ta phis pre-i 
,«ieuse du Thealre espa|poK Ccst dans Ic* 
^oroposiiioQS merveilleuses, empruatee« a la. 
iiiytbolögie oh aux fables chevaleresques , pt 
dans les piepes tirees de Thistoire , que le Genie^ 
jiaiional s'est develppp^ ^voic le plus d'eclal 
^t d'ori^nalitev 

De la Huerta a publie u^: ehoix de piece«; 
de theatre en seize volumes , sous le titre de^ 
Thedlro Hespanoly avec des notices sur les 
^.uteurs des ouvrages, et sur les difFerens geDre5k 
de compctöuioiis dram^tiques. Mais ce recneil^ 
];ie peut pas dönn,er une cosopissaQce biea 
eteudue du Theatre espaguol, puisqu'il se^ 
borue , presque saus eaLceptioi) , a des come- 
dies daos les moeurs modernes, et qu'banY 
a. ftfit eutrer'aucuue piece des auteurs oontem- 
por^iQS de Lope de Vega, ni de leurs de-- 
Vauciers. £a AllehiagDe, BlaDkeuburghetBoii^ 
^^v^cV* s^ soflt ocQupes a ecIwQir Fepaqu^ 
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as^ez öbsctire oü le Th^litre espagnol , n'ayant 
pas encore de forme bien prononcee , pou-* 
Voit a peine compier datis la litlerature. II a 
existe de tout tems en Espagne , un tres-grand 
nombre de pieces composees uniquement pour 
la representalioQ et qu^on n'a janaais impii^ 
mees , tandis que le cas inverse , l'impressioU 
d'une piece qui n'auroit pas ete jouee , ne 
fi'est presque jamais preseule. II s'est donc 
perdu un grand nombre de nianuscrits, et 
il seroit impossible , hors de Ffispagne , de com- 
pleter l'histolre criiique du Theatre espagnol. 
Les notices des litterateurs allemands qüe je 
viens de nommer peuvent etre utiles, mais 
Je ne les crois pas exemptes d^erreurs , et je , 
suis loin de m'accorder avec ces deux auteurs , 
soit dans les vues gen^rales , soit dans la 
maniere d'apprecier le merite particulier des 
ouvrages. 

L'Art dramatique a commenc^ h se deve-^ 
lopper en Espagne , vers le mUieu du seiziSm« 
siecle , et de ja le siecie suivant lui a vu 
perdre son plus grand eclat» Depuis la guefrre 
de la succession , funeste a tant dVgards a 
la litteVature espagnole^ on ne peut dw eher 
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qui.n^offrö des traces de confiisibh d'ideös, 
de pas retrogrades dans I'art, du idesir de 
coDserver d'alaciennes formes dont on a ou- 
blie le sens , ou d'une Imitation tres-medio<^re 
des pieces e'trangeres. Les beaux esptits esn 
pagnols d'uile date plus recente, afiectent dk 
parier, avec indiBerence , de löurs anciens 
poetes nationaüx, mais le peuple qonserve 
pour eux un vif attacliement , fet feurs öu^ 
vrages sont toujoürs applaudis snr la scene ^ 
a Madrid comme dans le Mexique > ayec uA 
enthousiasme passionne\ 

Les e'poqiies Ics 4)lus tnarqiiünitgs des pt*o^ 
gv^s de TArt dramatique en Espagne , peaveni 
etre designees par les noms de trois ecrivaios 
fameux , Cervantes , Lope de Vega , et 
CalderoUi 

Les l*enseignemens les plus anciens qua 
lious ayons sur le -The'ätre * espagnol j sönt 
fournis par Cervantes lui~m^me , dans soii 
Don Quichotte , dans les pi^efacQs de ses der-^ 
nieres comedies^ dans le voyage au Pamasse 
et ailleursi U avoit ete t^'moin des preniiers 
essais de-FArt dramatique, et il deerit avcui 
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beaucoup d^ gaite, ]es spectacles informes^ 
iegalement d^nues d'ornemeqs exterieurs et 
de merite reel, qu'Ulkvoit vus dans sa jeunesse». 
II etoit autorise ä se regarder lui-meme 
comme un des restaurateurs de cet art , car ^ 
avaDt que Don Quichotte lui e&t acquis une 
glöire imiuortelle , il avoit travailM pour le 
theatre avec beaucoüp de zele, et vingt a 
trente pieces de lui ^ dont il a parle tres-ne* 
gligemknem dans la suite, furent cependaiit 
fort applaudies. II n'avoit point d^autres pref-^, 
tentioQS que celle d'amus^r sur la scehe , et 
lorsque ce but du moment etoit remp]i, il 
ue sODgeoit plus a ses ouvrages« Ce n'est 
mdme que depuis peu , qu'on a imprime' deux 
de ses plus anciennes pieces ^ dont l'une ^ 
la J^ie df Alger y est vraisemblablement \(k 
preniiere qu'il alt coniposee. On y recon-» 
noit Fempreinte de Penfance de l'art dans la 
surabondance des recits, dans l'acüon mal 
developpee et le peu de relief donne aux 
figures. Mais a cote de ceite piece defectüeuse, 
il en est une autre , intitulee la Destruction de 
Numance , qui s'eleve a la hauteur du co-^ 
thurne tragique, et doit cotopter parmi les 
phenomeaes les plus remarqi^les de Thisloire 



/ 
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dratniätiqü'e , sürtout parce que l^Auteur , sans 
Favöir voulü et sans $'en ^tre doute , s'y t&i 
lout a fait rapproch^ de la gränd^ur et de lä 
simplicite' antiques. L'idee de la destinee j 
domine ^ les figur^s all^goriques qui paroisseiit 
dans les edtr a€teS) remj^lisseut ä p^u presj 
qaöique d^une maniek-e difförente, le bui 
qu'avoit le choeur, celtd de diriger lä p^nse^ 
et de temp^rer le sentinient. Uhe aclion he-^ 
roi'que y äst accompHe , lä douleur lia plus 
horrible y est soufTerie avec fenb^t^; oiais 
c'est FactioQ e^ la doulenr de toüt un pdupk^ 
les individus n'y sont que les represeotans dö 
iä mass^ de leurs concitpyens ^ et le destin 
inflexible s'y montre sous les traits des R(h 
inains victorieui^ Cest nn genre de path^tiquid 
Spartiaie, si j'ose m^exprimer aiusi, qul est 
l'ame de cetie piece, et tous les sentimens 
isoles 56 perdent dans le sentiment de la pa« 
trie« Cervantes y a su d'ailleurs rallier, päf 
des allusioAs aux nouveaux exploits de ses com" 
patriotes , les faits heroiques des tems passeA 
a eeux dont il etoit le lemoin« 

Aussitot que Löpe de Vega parut, il regöä 
en mattre sur la seeue , et il eclipsa la gloirc 
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ie sott pl*edec<esseur. Cörvantes neattmbiiis ne 
voulut j)as i-^üöttce^ enli^rement k des pre- 
temions ^ndees sür ses premi^rs sucoes , e^ 
il fii impritn^r Bn i6i6 , peii 4^ tems ävant 
Sa niort , huit Com^dies et auiant d'interm^de» 
<}üi sdYis doute n'^avoient pas t^eussi sür Ia 
^^ne Selon ses desirs^ II est vrai qu^on les 
Ävoit troüves fort au-dessoUs de ses anciens ou-=- 
Vrages ea vers et en prose. Le dernier t5di-^ 
teur fait entendre que ce söot desparodies^ 
^M des satires sut* le itidüvais gout regnant^ 
üaais il d'est besoiü qiie de lire ces pieces süds 
preVentioü) pour seniir *k qüel point ceite 
hypothese est absurde^ püis qu^elles seröient 
aüssi trop maüvaises dans eette suppositiouj 
Cervantes , s'U s'e'tolt proposd un büt pareil ^ 
n^auroit öotisacre k le remplir qü'une seule 
comedie ^ mais eile eüt ete pleine de gatte , 
et de fVanchise. II est elair quUl a eherch^^ 
dans les pieces dönt nous parlons^ a se rap^^ 
procher de la mäniere de Lope de Vegd; II 
a voulu^ contre sa propre perisuasion^ se ployei" 
au göüt de ses eoncitoyens pöur lä yariete, la. 
bigarrure, les plans tnerveilleüx et les grands 
coups de theälre; II a crü que le genre le 
plus superficiel seroit le genre le plus applaudi ^ 
Tome IIL l6 
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#t il a e$qins$e des dr^mes laches et decousiis', 
avec PQ^ oegligepcc qu'il.ne ^'est Jamals per* 
mis^ daus ses ouvrages en prose. Corpme il 
s'est de'pomlle de ses avaptages particuliers , 
on nQ doit pa$ s'elooner que Lope de Yega 
9'aii pas eie vaiocu par lui dans son propre 
genre. Peu)^ de ces pieces de Cervantes ont, 
U est vrai, beaucoup de ni^rite, mSrne dans 
Ja dispo^tion du pjan , Tune , les Esclai/ea 
ohretiens dcms Alger , qui est le perfection- 
Qement de celle dont oous avons deja falt 
memion, et Tautre, iatitulee le habyrinihe de 
Vamour. Toutes deöx sont remplies de iraits 
si beaux et si spiritueis , qu'alles ^uffiseut , 
meme en laissaot ä part la Prise de Nu-- 
mance , pour refuter l'opinioa asse; geue'rale 
parmi \e$ Critiqucs espagnols, que Cervantes 
n'avoit pas de taleot dr^^maüque. C^tte opi- 
nioa peut s'expliquer jusqu'a ua certaio point, 
n Von oompare les pieces de cet auteur avec 
Celles de Lape, ii surtout «roxi songe aux 
pretentions plus eievees que , depuU Calderon , 
je public s'etoit habitue a foroier. L'00 peut 
avouer encore que le talont de Cervantes 
l'entrainoit surtout vers le genre ^pique , en 
prenant ce mot daios le sem le plus efendu^ 
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^ür diesigtier h peiniure des ^v^nemtos au 
tooyön du r^cit. Pöui-ötre eacore, les döux 
tnenagemcns qu^il emploie^ lorsqii'Ü fait Vibrei: 
tes Cordts de VenQ^ , u^ s'accordeot-ils pas aveö 
l'energique concision qu'^xige la scene;. M^ia 
ai l'on coasidere cependänt la förce et la 
thaleur de sentimi^ns quHl ileploie dans In 
Destruciion de Humänce, Dn serli forcd dd 
convehir qu@ <i'6st par Une sortie de hazard 
que Cervaiiies oe s'est pas coiisacre en Untier 
au genre dramütique , et que son esprit \n^ 
Ventif' n'y a päs developpä toutea ses res^« 
Sburcesi 

li ^'^leviä de lems eti iems ^ en JEspagne ^ 
des Toix qui recooiinatident l'inutaüon des 
dassiques aticieias^ inäis Ja Vivaeit^ du göiil 
de ]a tlaüon pour la forme hurdie du dranM 
roniaDtique , ne perHaet pas qü'eUes soienl 
ecoutdes. C'est aiusi que la voix de Cervantes 
s'est fait entendre dabs l^s jugeteens qu'il a 
prononees süi* ses jeunes jivaux. II ne poti-> 
Voit pas ^tre tout a fait iitipartial. Lope de 
Vega Itii avoit suec^de süi* la s^ene, et Te» 
livoit pour aidsi dire exdu , par des fefTeta 
beaucoup plus h^illa^s et par une fecgtidhe 
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inepuisable. Cette cireonstance doit entrer eü 
ligi\e de compte , et n'a pas ]aisse d'inflaer sur 
rhumeur que Cervantes a con^ue , dans sa 
vieillesse , contre le mauvais govit du public et 
contre la consiitution du Theätre espagnol. 
II paroit meme que tout n'etoit pas po^sid 
dans son ame , et qu'il s'y trouvoit un cöt^ 
de froideur qui le portoit a rejeter, com nie 
contraires k la vraisemblance ainsi qu'a la 
nature , les jeux hardis de l'itiiagination et Id 
^out pour le merveilleux. II a insiste sur la 
necesißite de la Separation des genres y sans 
■youloir senlir que FArt romantique ^ dans 
toutes ses productions, cherche a anialgaaier in- 
time'ment les elemeiis divers de la poesie , ainsi 
que Cervantes lui-meme l'a fait dans ses ronjan^ 
et dans ses nouvelles, oü il a ete veritablement 
anime par Fesprit espagnol ; mais il n'eil 
blame pas moins le changement des tems et 
des lieux , sur la scene , comme une faute 
contre les convenatices^ 

II est remarquable que Lope ait aussi de-^ 
•avou^ les droits dont il usoit, et qu'il se 
Mit accose d'avoir viole des regles k lui con- 
nnes y eu composant^ pour plaire a la nmlli- 
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tude, dans un genre souvent attaqite. Qiie 
Lope ait travailie daus le but de plaire au 
peuple, c'esi ce qu^on ne peut 'pas hu re- 
procher. De tou& les dramatisies qui ont eu 
pendant leur vie un^ graad suocos populaire, 
il est^ Sans contredit, un de$ plus e tonnaas ^ 
et il a merke que Cervante« , sbn^ rival et soa 
antagoniste , Fappelät serieusement un mirade 
de la nature« 

Les piece« ineoncevablement nombreuses 
de Lope de Vega n'ont pas touies ete im-» 
primees , et il soroh diffieile de se procurer^ 
hars de l'Espagne , la colleoüoa de cellesi 
niemes qui Tout «te\ VraisemWablement it 
s.'en est gUsse sous so<^ nam plusietirs quL 
ne sont pas deini y abus. dont Calderon se. 
plaint de soÄicoie» Je n.e sab si Lope a 
donne quelque part le oaialogue de ses ou- 
Ajrages., il powvoit a la fiu ^tx a\pip lui-^ 
i>ieme oublie plusieurs. II sufRt au resie- de- 
Hre quelques-unes de se«. pieces., pour eu. 
connoitre le genrev, et l'ojgi doit craiodre 
d'amaijt mioin$ de ne pas tombep sur les plu&. 
dvsiipgue'etB ,. qu'il w'atteint, daös aucune eik 
pa* ticvjiei: > ä un^ bauieuc «.xtraordinaire, ni a. 
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UDO grande profondeur, Certainement, c'est 
4aQ9 le geore dramätique quo cet eorivain^ 
qui a 6te tour ä tour trop loue et trop de-- 
precie , devoil paroilro aveo le plus d'avan-« 
tage, parce quo le tfaeäire etoit la nieiUeuro 
e'cole QU il put se oorriger de ses priqcipaux 
defauts , ripooberence , la diffusioa et Feta-^ 
läge de Teruditioo. II regne dans quelques^ 
unes de cespieoes, et surtout dans oelles qu'il 
a tirees de lliisioire , des romaoces ou de& 
traditions , une cei*taine rudesse qui n^est paa 
saus caraotere, et qui parott adaptee par clioix 
anx sujets qu'il traite. C'est la le ton qui do^ 
Diioe daus ie Roi fFamba^ daus les Etaur^ 
deries de jeunesse de Bernard de Carpia^ 
dans leä Creneaux de Toro , eto^ D'autre& 
|ii^Qes qoi peignen^ les meeurs du momeut ^ 
teilen que /So wpe Toledane et la Seile laid» 
ont u» langage plus poli et plus raffiqd. Tauiea 
coot\eilli#nt des situatioos ictte'iessanles et de& 
plaisanteries iuccxmparables; et il y en a peut^ 
^teve fort peu qui, si elles etoieot reiravaiUeesi 
01 revStuea d^un ooloris piqs modeitie , ne 
ppoduisis^eQt xax grand eflbt »u the4tre. Leurs 
defauts 9ont aussi a peii pres les m^mes , et 

IW y retraaye taujo\irs oe^tte inaagioatiop in- 
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tempeVanie qui accnmule sans mesiirc les in- 
ventioDS extraordinaires , et de la negligencc 
dansrexeculion. Elles ressemblent aux gioiipesj 
dontun dessinaieur habile jetie ä la haiö lei 
esquisses sur le papier, et oü beauconp d'eiour* 
derie et de pre'cipitation tfemp^chent pas qne 
chaqu,e trait n'ait du senliraent et de la vie. 
II ne manque aux ouvrages de Lope , outre 
de la profondeur , que cette finesse dani 
les apercus, qui est le mystere de Part. 

Si Pon en etoit resle ä ce point, et que 
le Theätre espagnol ne se füt compose qua 
des ouvrages de Lope et des plus celebres 
d'entre ses contempbrains, tels qu'un GuiJlea 
de Castro , un Montalban , un Molina , im 
iVlatos Fragoso , etc. , on y admireroit de 
grandes vuös et d'heureuses dispositions , plutol 
qne la perfection de l'Art dramatique. Mais 
enfin parut don Pedro Calde'ron de la Barca , un 
genie aussi fertile , un ecrivain aussi laborieux 
que Lope , et un bien plus grand poete , un 
grandpoeie, si jamais ce nora a e'temeriie sur 
la terre. En lui se renouvellerent j et dans un 
degre bien plus eminent , la puissance d'exciter 
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l'enthousiasme , l'empire exerce sur la scene ^ 
et, pour tout dire eofiii) le miracle de la nature« 
lies annees de Caldeion niaiGhem de paie' 
aveo Celles du dix^sepiieme sieele ^ il etoh 
äge de seize aus a l'epoque de la mori det 
Cervantes, de trente ciaq a celle de la mort 
de Lope, et il survecut de pre$ d'un denii- 
^leclQ a ce deroier pocte. L'bistorien.de la 
vie d^ Calderon pous apprend qu'ii a coni-^ 
pose plus de ceot vingt pieces de tbeatre, aa 
nioins cent aotes allegoriques sur des sujera 
^acres, cent intermedes ou saynetes^ et nne 
taule de poexues non-dialogues *. Ccjcnme i| 

^ II y a peMt-£tre ^uelque ezageration la-dedansv 
La plus complete et la meilleure des idilioD& de ce 
poete, eelle d'Apa^tes, ne contient que >o8 piecea« 
Calderon a donn^^ k la priere d'un grand seigneiir ^ 
HO ealalogue de ses propres ouvragea, ou U oomnie 
cent (mie pi^cea de theitre > et dap9 ce uombre U j en Sk 
^videmnieat plu& de trois qui ne se trouvent pas dans 
}e reeueil d'Apontes^ II est yral qu'U peut s^en etre 
gliss^ quelquesrunes sous d'autrea tiires., ainsi par 
i^enaple celle que Cald^ren lui-BiAine nomine JSd 
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s^est oocupe de travaux dramatiques depuis 
l'äge de quatorze ans jusqu'a eelui de quatre- 
'viogi^uB , auqael il mourut , ses ouvrages se 
distribuent sur iiii long espaee de tems , et Von 
ne doit pas supposer qu'il ait campose aveo 
mutant de prefcipitalion que Lofie. II etit le 
loisir de former des plans reflechis, et c'esi 
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jtmar de^pues de la muerte, D'autres manqtient in^ 
qontestablement, et Je clierai en parliculier un Don-^ 
Qtiichotte dont j'aurois et^ fort eurieu^. Onpeut juger^ 
cVapres plusieurs indices^que Calderon avoit un grand 
respect pour Cervantes. La classe des Autos sacramen-^ 
tales ne contienl que 72 de ces pieces ^ et CuUlcrou 
Xk'en indique pas davantage. II y attachoit cependani 
plus d'impartance qu'ä ses autres ouvrages. Daris sa 
-vieillesse> et lorsquil se fut en entier consaere a la 
re^igion y U mit peu de prix aux jeux profanes de 
$on inaagination,. sans toutefois les desavouer, et sans 
merae cesser totalement de se livrer a ce genre de 
eompositioQ, D'ailleurs il peut lui elre arrive, comme 
a un homme immensenient riebe, d'oublier quelque 
parlie de sa Fortune dans la revue qu'il fait de ses 
l^lenSiL Je n'ai jamais lu les Saynetes de Calderon, e( 
je ne irouve nuUe par^ qn'ils ayem ete ras^mbles c( 
impjrim^^ 
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ee dont il est impossible de/douter, niais 
rexercice constantde son art, dut saos doute 
lui faire acquerir une grande promplitude 
d^execmioD. 

Au ipilieu de eette iminense abopdancey 
il ne se trouve rien d'abaDdonne au hazard^ 
rieiv qui ne soit la consequence de principes 
assures , et ne porte l'empreinte des vues pro 
fondes d'uo grand maitre. C'est ce que Von 
n'oseroit nier, lors meme qiVoo feröit a Cal-- 
deren le tort de prendre pour de ]a maniere^ 
son style pur et eleve , veritable Colons du 
drame romantique, et lors meme qu'on pre- 
tendroit que le vol liardi de son iraagtnation 
Fa e'gare quelquefois« Calderon a souvent re- 
mis en Oeuvre ce que ses predecesseurs regan- 
ddient de]k comme achev6 , et rien de ee qui 
eiistoit ne pouvoit le satisfaire ^ compare ai 
la noblesse et a la vivactte de ses conceptions. 
De la vieot qull se repete qudquefois daiis 
les eipressions \ les images , les comparaisons 
et mSme dans les skuations , car d'ailleürs 
il eloit trop riche pour avoir besoin d'em- 
prunier, je ne dis pas des autres, mais de luf- 
meme« L'effet tlicfatral est toujoursson premier 
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0bjet ; luais ce but qui , sIl etoit eiclusif ^ 
deviendroit uue borne , est }a pensee qui 
anime et feconde soo genta. Je ne connois 
aucuD poete qui ait su dooner a o^ degre, Ja 
couleur poe'üque aux graods eßets de la scene , 
0t qui y en frappant vivement nos seiis , ait 
de meme transporte notre ame daus une re-^ 
gion e'theree« 

Ses pieces se divisent en quatre classes pno- 
cipales , ]es pieces sacrccs dont les sujets sotu 
lires de recriture ou de la legeude, les piece» 
hisioriques, les pieces inythologiques ou ceJIes. 
dont les sujets sont fabuleux , et enfin le& 
peiptures de la vie sociale des temps modernes. 

Le nom de pieces historiques he convient y 
k proprement parier , qu'aux pieces fondees 
3ur rhistoire de la patrie. Calderon a souvent 
saisi, avec beaucoüp de verite, le caractere de 
l!antiquite espagnole , mais d'ailleurs il avoit 
luir-menie un esprit national trop dcfcide , et 
je dirai trop ardent , pour qull put en adopter 
un autre. Sou talent reussit encore a s'accli^ 
mater dans les regions que le soleil favorise, 
dans le midi et dans l'orieat y mais. il ne peut 
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9'aocaiTimoder de l'anüquke classique , non 
plus que des climats du nard« Les sujets trop 
itrangers a Calderon sont dev^nns eiure ses- 
mains des sujels fantastiques. La Mythologie 
grecque n'a ete pour lui qii'une fable cbar-^ 
mante , et l'Histoü^e romaine qu'uoe hyperbbl^ 
majestueusei, 

Les pieces sacrees de Calderon peuvent, a 
quelques egards , etre reunies a ses drame«» 
liisloriques , car biea que revetues A^Mie plus* 
riebe poesie,'elles portem toujours ßdelemefit 
l'empreinte de Fhistoire de la Bible ou de la 
legende* Cependant les pieces sacrees sc dis-^ 
tinguent des autrespar une allegorieevidente et.' 
par l'enthousiasme religieut^ Cet euihousiiisine 
anime le^ poete lorsque , daos les aotes saeres. 
destiues a soleaniser la Fete-Dieu, il peiot 
allegoriquemem , sous les eauleurs les plust 
eclataotes , l'univers embr^e des flasimes d^ 
Fatnour Celeste. C^est dains oe genre qull ex-- 
eitoit surtout Tadmiratioa de ses eootempo^ 
raidSy et c'est a ces compojsitions que luir^ 
meme atlaehoit saplns graude gloire. M-ais, % 
lUOiDS de faire coBHjoitre les pieces sacre'esL 
de Calderoa , par uoe traductioa poetique ^ 
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il 6st impossible d'en donoer auGune idee, et 
je ne pourrois meme en parier sans traiter une 
question diiBcile , et sans eiLaminer jusqn'ä 
quel point Fallegorie peut etre admise dans 
les ouvrages dramaüques» Oblige* de laisser 
de cote ces produciions extraordioaires , je iie 
pourrai mSme caracteriser les aulres piec^s de 
ce poete , que par des traits generaux , et de 
iiature a exciter la curiosite' plutot qa'a la 
satisfaire. 

L'e'ölat prodigieux dont le Theätre brilloit 
alors en Espagne , excita Feniulation de plu-^ 
sieurs esprits actifs et ingenieux ^ mais ils furent 
presque tous des imitateurs de Calderoo, et 
il n'y en a qu'un petit nombre , tels que 
Augustio Moreto , Francisco de Roxas, et Phis-' 
torien spirituel et «loquetit de la conquete di^ 
Mexique , Antonio de Solis , qui meritent 
d'etre nommes a[>res lui. On vit m^me une. 
tete couronnee se mettre au rang des poetes 
dramatiques, et plusieurs pieces qui parurent 
80US le nom « de un ingenio de eata corte, r) 
sont attribue^s ä Philippe lY« Ce prioce futdu 
moins un grand admirateur et un protectenr 
liclaire de Calderon. Tous les Auteurs de ce 
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tems ieCrivirent dans le ihiSmo esprit ^ iis for^ 
nierent üne veriiüble ^col6. Plüsieurs d'eü- 
tr'eux se distinguerent par des avautagös parit 
culiers ^ roais Calderon les a töus surpasse eil 
hardiesse , en Force et en profondeü'r, et e'est 
k lui qvie le Drame romauiic{üe des EspagnoU 
du söo plus liaut dogre dß peiieölion. Nous 
essayerons de dbooer une foible idee de Tes- 
pritet de la forme d*un genre de fiöitons, <]ui 
s'ecaHeiit infinimeiit de toutcs les production) 
litteraires de TEurope ^ mais il est necessairey 
pour ce but ^ de rappeler les circonstances 
bistoriques qui ont imprifn^ un caractere par-^ 
ticulier^ aux productions du genie espagnoU 

, La poesie eut en Espagne des commenc^* 
m^Ds d'une graude simplicite. Les deux formen 
primitives qu'on lui yit adopter^ furent Celles 
de la romance et de la cbansoii y et Ton croif 
ericore entendre retentir les aceords de la 
gxiitarre dans le rbythmede ces strophes anti- 
ques et nationales. La romance , d'origine ä 
demi arabe , fut d'abord un simple recit de 
guerre , peü ä peu la composition en deviiit 
plus soignee ^ s'etendit a des sujets plus varieS| 
et ce fut bientdt un poe.me travaille avec art j 



/ 
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tnais oü ]e brillant des couleurs faisoit lou-^ 
|Ours dominer la parlie pittoresque. La cban<» 
soi|^au Gontraire, presque depotu'vue de toute 
image , exprime des airections tendres sous des 
lourDures ingenieuses , eile se balance danj^ 
ceite region interniediaire enire le sentiment 
ei la peasee , oü une disposhion particuliere 
de l'ame s'eßbrce de* revetir les formes plus 
decidees de la parole , et oü une contenipla- 
üon profonde fait reatrer les idees dansf la 
reverie confuse et dans les vagues pressenli- 
inens. Sans perdre son premier cäractere, la 
>chansoD pritbientot diverses formes agreables, 
qui totites tendoient a produire le meme genre 
^'impression que les vari^tions mtisicales. Ce- 
pendant, les ricbesses de la langue espagnole ne 
pouvoient ni s'accrotlre ni se d^velopper daas 
ee genre de poesie aimable et naüf plutot 
qu'elevö ; Ton s'enipressa^donq d'adopter, au 
commencement du seizieme siecle^lesrhythmes 
d'unusage plus etendu qu^avoit invente's PItalie, 
la Strophe en ociaves, eniiercets., lescanzoni, 
les sonnets , etc.^ et ce fut alors seulement 
^u'on Vit tout ce que pouvoit devenir la lan- 
gue castillane, Cet idiome , le plus fier de tous 
€eux qui ^nt issus de la langue des maitres 
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du roonde^ niontra ce qu'il pouvoit ävolr de 
beauie , de majeste , d'audace , d'eclat et d'e^ 
nergie. L'Espagnol est sans doute moins doux 
gue, ritülien , a cause de scs lettres guituralös 
et des consonnes qui terminent souvent lea 
niots, mais il sort plus pleiBement de la 
poitrine , et des sons , pareils ä des vibra- 
lions nietalliques ^ frappeut l'oreille plus forte* 
meut. La rüde francbise des Goths sembloit 
retenlir encore dans les aecens de Celle langue,^ 
, lorsqu'une beuretise alliance^avec l'Orient j* lui 
fit prendre un essor plus bardi, et que la 
poesie arabe, en reuricbissant de ses expres-» 
sions enivraotes, l'eleva au^'-dessus de la froide 
cirooDspectioa des id^omcs occidentaux» 

li'inspiration des poetes s^adcrut avec la 
gloire des guerriers, et le genie , fier de ses 
' forces nouvelles ^ les augmentä en s'y Confiant* 
Les Espagnols jouerent ^ dans l'histoire du 
nioyen äge^ un.röle tnetnorable quela jalouse 
ingratitude des tems modernes n'a que trop ou-* 
blie. Comme pne senliuelle exposee aux perib 
d'un poste avance , ils veillerent pour FEurop« 
menacee par les hordes immenses des Arabes^ 
^t , dans leur peuinsule, ainsi que dans un vaste 
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tdtnp , ils ^toient töujours prets ^ (ibmbkttre 

et ä combattre saos s^coür^. La fondation des 

Royaumes Chretiens eü £spagne ^ depuis l'ins-^ 

t^m oü l^s illustres dt^scendahs des Gotbs, 

-fbrc^s d« se retii*er dähs les röchfers dös Aslü- 

Ties , sortirebt de cietasire l^s drmes k lä main, 

jusqti'a Celuioü les Miaures (\irentidmierfement 

ckasses d'£spagne, tout ce t<^ms, iqüi dura des 

'Biecles, est le poStoe de ITiistmre ; il eh est 

memele mitade , car la delivranCe cöiuplifeie dii 

Cbristiatiisme qu'öpprimdit düns tt pky^ un^ 

()uiss^nce aussi tt^rrible , parbtt üne dsuvrfe di^- 

jögee d'en baut, etque l^iottihie sfeul nfe pouvoit 

-ficcomplir; Uti peüple aci^oütutn^ k bömbattre 

poursd libertiö , dm sVitacbfer äVec ardeur a 

Ja religion quHl venoit de conqü^rir. Cbiieun^ 

des consolaüoils du euhe etoit pbüi^ ees guer- 

riers la re'compense du sang quHI^ avöient 

/versiä ^ cbaque egiise ^toit uti tröpb^e , fet les 

•arrieres neveüx de ices be'rös y rfendeiit eneore 

hommoge au sotivenit* de leurs iariCetres, aiiasi 

qu'a la Divinite; Fidele* k soh Dieu et k söü 

Roi jusqü'au dferniet* söüpir , itifletible suk^ 

l'bonneur , fief , mais p^ctstlsrn^ di^vant les 

.«eutels, grave, modere, sevifere, lel ^toit Tah- 

Tome Illk 17 
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cien Casüllan , tel il labouroit «qq cbamp sam 
perdre de vue soa epee. . . 

Pias tard , les rois d'EspagiiQ profiterent des^ 
inclioations guerriei'es et de l'esprit entrepre- 
naöt de leurssujets, pour exercer une giande 
influeDce en Eurppei mais le pay^ perdh en 
liberte ce qu'il gdgna ea/ puissance> La poli- 
iique fraüduleuse ei tyranoique de Philippe 
second avoit attire la haine des natioos eii*an- 
geres, sur un peuple qui oe ]a rnenloit pas. Le 
Macliiavelisme des Piioces Italiens etmt de*- 
veou le caractere general de» gouverneixieiis^. 
L'ambitioa et Tesprit d^iatrigue avoieot iufeste 
to Utes les cours; les chefs seuU liirenjt cn 
J^spAgn^ attaques 4^ yices pareiU , ei ce . sofU 
eu$ qu'on dpit aecmer des per$(6eotion& reli«- 
gieüses, aiixquelles I0 peup)e enmasse n^ajouta 
pxeisque jacQais sef furears. Le$ £s|)agools ne 
se permettoient p^s, il est vrai ^ . d'examiDer 
les priacipes de leuc» cooducteurs ^ aoiumon- 
daios, $oit spirituels ; <Qt ils ne xnootrereni ps« 
moips de fcrmete et de bravoura en suivant 
les drapeaux de l'aaibition , qu'ea. defeodanft 
rindependance de leur patiie. La gloire de 
leurs armes, ua ze.le aveugle paor la religion 
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li^ur fit illüstoü sür rit)jüaiic^ dt la- öaus<ö qü'il^ 
douienoi^nt. Des i^uirepri^es saos exertipk fu- 
Irent ^xebute^s avöc bonlieur , let ud mood^ , 
decöuvört äü - delä de TOcean , obeit h une 
|)oigneö d'avenlun^rs. Des traits isoles de 
<^ruaüte et davaiice oiät ^düiUe la glöire de 
llierülsnie le plus re'fl^chi , biais la tiatioii n^ 
fut püs altäiute pär la cotrüpüon. Nulle pait 
l'esprit chevaleresquis n'asürv^cu, atitant qu'eti 
jEspagne, a I'existene^ pöliti^ue des Chevaliers^ 
et loDg-tems eneore apres que les faules dci 
Philippe s^cond eurem dimioud lü böuheur^ 
ainsi que l'influencä politique de sod pays j cet 
teprit auiUia la litteräture eipagnole y et en mar* 
qua l'^poque la plus flori^nie de son sceani 
particulier. Alors öh vit, au milieü des lumierea 
de la civilisatioti j se renduveler le plus brillanc 
jptieDomene dti moyen age* On se crut äii 
4ems öh les Prihces et les grands fieigueurs 
s'c^xerfoieiit daiis l'art des troubadotirs . chan*^ 
toieot eofiime eux Tamotlr et la valeur ^ par«^ 
toieut gaittieiit pout- 1» terre sainie y la croiiE 
sur la potiHne , Timage de leüt b^lle dans le 
Goeur, et cherchoietit les ^tis p^rilleuses aveu^ 
tnres $ lospiiös par les plus nobles seuti-' 
tuens; au i^ms oü le roi Hiehard*CGeui"-d^ 
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Lioö , faisoit rßsoöner les cordes d'un lütÜ di 
sa roaia yaillante , casoupirant ses complahiieß 
jamoareuses» 

Les poetes en Espagne n'^ioiem pas , comme 
daos le reste de PEurope ^ des couriisans , des 
savans, ou des hommes attaches ä quelque 
profession botirgeoise. C'tjtoient des Chevaliers, 
des nobles , des gueriiers qui passoient leur 
\ie sous les armes. Les exercices milliaires et 
ceux de Tesprit^ deux gloires> deux avcnirs^ 
tel etoit leur illustre partage. Ainsi Fon vok 
un des plus aucieos poetes sousCharles-Quint-, 
Garcilaso y issu des Incas du Perou , passer 
en Afriqne avec sa lyre fidele , et mourir k 
l'assaut de Tunis» Ainsi le Portugais Camoensy 
enrol^ cotnme soldat, vole jusqu'a Pextr^miie' 
de I'Inde, sur la trace du fameux navigaieur 
dont il chanie les decouvertes.. Don Alonze 
d'Ercilla compose son Araucana, tantot sous^ 

• 

une tente au pied des Cordilieres, en faisant- 
la guerre aux sauvages revoltes , tantot dan^ 
nn djesert jusqu'alors inaccessible , tantot sur 
nn vaisseau qui fait le tour du globe. Cervantes-, 
par une Iqogue detention dans Alger et par la 
perte d'un bras, p^ye Thonneur de (iombattre^ 
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es qualitede vol'onttaire^alabataille de Lepante> 
50US les dtendards du grand Doa Jö«ii d^Au-< 
^riche^ Lope de Vega ,. monle sur ua vaisseau» 
de la floitte mviaciUe , est temoin de sa des-^ 
trucüoa. Ejafia CalderoD fait les cainpagnes 
de Flaadres et d'ItaUe , et s*aoquitie, en qualite 
de Chevalier de Saint-Jacques , de ses devoira; 
Biilit^ire», j»sqii'a ce qu'emraat dans l'etat 
ecclesi^tique , il mette eö evidence que ]» 
yeligioa a laujours cte le premier mobile: doi 
sa vie., 

Si Ja reJigion , I*a«ia»r et £a valeur enfllwTw 
9ient le g^nie romaaiique , ce^^ie- poesie ayan^ 
priß BbaissaBce ets'eia»l d^ve^oppee eo Espagnö' 
soiis de- pareils aaspices, devoit prendre-san» 
dauie Je vol le plus ele-v^. L^magiBati^a desf; 
£5pagi¥>ls , aieissi hardie que leurs espleits , Re^ 
yeculoit devaijt aucune entreprise avenlureusev 
Le gout dupeuple pour le merveilleu», meme? 
exagere ^ s'etoit des loag-tems manifeste par- 
le prodigie«» siacces des ramaj:is dechevalerie*. 
Oa voulolt petrouver ces rcNiiaj3& sur^la^ scene ^ 
et lorsque despoetes, parveuus ^u pkis bauiL 
degre de culture- morale, se mireot a les re^ 
{oadre ^ les wimeront par le. sexuimeutet l*kap*^ 



\ 
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Dionie y et changereQt des fables grossieremetH 
ourdies ep ficiions ^eriennes et hrillanimeRt 
coloreiss 9 il result9, du coptrasie m^rne da 
fond et de )a forme, uq cbarrae ioconnii et 
iri'cfsistible. La oation Espagnole qiii avoil 
menaoe d^ conquerir le monde^ erat r^irouxer 
HU theätrß uq reflet de sa grandeur passee 
qu^nd eile y vit paroitre sop propre idionie, daps 
toute $a beaute mleijestueuse , rehausse par )ai 
pompe rhytlitnlque la plus variee, par l'ele- 
gance des tourpures les plus inge'aieuses , et 
par cette magnificence des Images et des me-^ 
taphores qüi le distipgue si emioemment. 
Les tresoTs des zooes eloigriees seniblerept 
deposes daos le langage comme daps le scia 
de la mer^ pntrie , et l'on put dire de la 
poesie espaguole ce qu'on avoit dit de Charles^ 
Quinit, que 1^ Soleü 9ß se poughcut '^m^is Aaüsj^ 
^m Eippire. 

« 

lies pieces m^i^ de Ciialderou, qui parcusr^ 
stat le plus s'abaisser i^n to^ de 1^ vie qoxo^ 
inwe, naus ps^ptiveat eepepdaMt t^ujours pso* 
|e Q^ stüis quel ch^^rm^ ^^taistique j ^ Qe pen-« 
vep.t guere po^sser po.ur des ooyraedjies dai\s le 

kW^ Qf^jmv^ d^ QP mat. Ncm^s 9^voiis im voir 
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qne les soi - disaat cem^dies de .Shakesp^ar 
;st)^nt teujours composee« de deux eleniens di- 
Yers , )a partie coniique qui se renferme dans 
}a peiuture dßs nioeürs angloises , parce que 
Fimitatioa bm*le&qii|ß eiige des couleurs loyales 
biea deeidees ^ et la partie romantique qui est 
traiisporle'e par le poec^ dans quelque contree 
iheridiosiale y parce que la terre natale ne lu^ 
parott pas assez . poetique. £b Espagne , iaa 
eoatraire , l'efisemble des rnceurs naliosalea 
pouvoit eacore etre saisi soms un aspect IdeaL 
KieB n'empSchoil que la camedie ne pre'seotät 
aux speciateurs l'image de la patrie , pÄUFVu» 
foutefbis qu^eUe ne s'attacliat pas uniqüement 
a depeiudre Tinteneur de cetle vie domes- 
>ii(|ue , toujoqrs renfemiee dans un cercIeL 
etroit et uaiforme par les besoms et les babi- 
tudes. Les comjcfdies de Calderoa fimssent 
par le martage eomme Celles des anctens ; roais 
eombien tout ce- qui precede ec niariage n'est- 
y pas^ dUFerent !' Dasis les pieces ancieones y. Ott 
se seri de moyens tres-mimoraux, pour saiis- 
laire des passioos sensuelles ou pou£ remplir 
«B bat egoMe ^ les hommes epient leurs fei- 
blesses muiuetles et se combattent avec leups. 
Coices morales, camme s'ils lüitoient ayec leura^- 
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forcesi physiqycfs. Dans les pieoes espagooles ^. 

5iu canirair^ , on vQit Yegner c^ue ardeur pas>. 

siounee qui (ßnuohlit tpujours. les ob)ets de&- 

4esii$ de l'horume, p^rce qu'dle lei^ met hör» ^ 

de praportion avec taute jauissa^nce maleüielle, 

Calderoa naus manlre ses pri^cipaux person- 

nages daDs l'^fiervesceoce de4a jeuiiesse^, dai^s. 

Fage aü Foh se coi^Ge. hardioieot a la vie e% 

oii, l'oja s'ennorgaeillil de ses plaisirs; mais lo- 

but qiiHIs pQursuiveQt , pour lequ^l ils oiiblient. 

toui , est a leurs yeux un Uut iafini, utie chi- 

mere de bonheur qu^Us n'^ohaogeroieot coAtre^ 

auauae realite, L'honneur , Fatnaur et U 

Jalousie soi^t les ressoris de ces comedie«. Let 

j.eu hardi des passiaas le« plus genereuses far-* 

, ipe le tiss.u deFiatrigue, et aucuoe fourheriei 

yulgairci n'y vie^t oieler ses fils grossiei^s^ 

L'honiiQur est to,u^ars uu priaoipe ideal, can 

il ropose ^ QOiQ,m^ je crois Favoir dit , sur cette 

moraJie elev^e. qui coi>sacre les priv^ipes de& 

9C|ioQs S9QS avoir egard a leurs oo^sequeuces^ 

, Ce n'est qu'eja s'associaat aux prejuges de la 

$.aoiete r que FUoaaeur peut altera sa »oblQ 

^sseace» et deveiür uae arme pcKur Iol vamte^ 

toais a trayera ceite alteratiQn m^oie, oa voit 

perQer les rayow ^SaibliÄ d'uae^ idee ^jaUw^u 
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Pour fairo oixnoevoir la susceptihiUte delicaic 
que Calderon auribue au sentioient de Fbon- 
Qeur, ]6 ne puis trouver d'autre image quo 
CBÜe de FHeFnäine qui, selon uue ancienne 
tradition, se resigne a la mort, lorsqu'elle esl 
poursuivie par les ohasseur& , plutat que de 
traver$er ua marais Qu eile laoheroit sa blaa-> 
ohe faurrure; Calderon donne aux femmes ui> 
seifltimem d'honneur egalenient prpnoQce ; seu-^ 
timeat qui Temporte sur l'amour ou maiatient 
sia place a c6%e de lui. Ne pouvoir aimer qu'ua 
bomme irreprochable, Taimer avec une pureie 
parfaiie^ ne sauffrir aucun honamage e'quivo-^ 
que, aucune atteinte a la digniie la pltrs severe^ 
\oiIa eo quoi le poete fait ooosister Phonneur 
des femmes,. II impose a l'araoup le devoiiv 
d'uq myslere impenetrable , jusqu'au momenl 
QÜ uo liep legitime lui permet de se declarer pu- 
bliqubmeut^ Le mystere seul , en eflFet, garaniil 
VamQur de Falliage impur 'de la vanite , el le 
pcreseuie s.aus F^spect d'un vo&u saore , ren- 
ferme au foqd du coeur ^ et qui n'en est que plus 
inviolable. II est vrai , que d'apres cette mo** 
rale, la ryse et la dissimulaiioKi , severeuient 
iqterdites par Fbönneur , semblent permisesK 

«a faveur de Tamour , mai? il es^ Qblige d'ob^ 



Server (es m^oagemens }es plug delicats lorr**^ 
qn'il so trauve en oppostlioja av^c d'antres 
devoirs, et sortout avec ceut de ramhie. La 
Jalousie , cette passioi? toujours aciive et sau-^ 
ycQt furieuse , la jalausie D^a pas j dans les 
moeurs que depemt Cald^ron ^ conime dao% 
eelles de I'Orient j Ja possession pouF obje^t^ 
£]Ie s'attaohe aui plus teueres emotions du 
Qoeur et aux sigpes imperceplibles cjtii Jes ira- 
hissent. Cest uq geare de jalausie, fait pour 
enuoblir uq seutiment qu? , des riostant qu'it 
n'csl pas euti^remeot exclusif , est allere daua 
sou esseuce la plus noble et la pli^ iotime. 
Quelquefois, le couflit de ces diverses Forces, 
morales nVmeue aucuQ resuhat^et »lors le de^ 
nouemeot est v^ritablement eoa^iique^ quel^ 
quefois aussi )a catastrophe semble apparteoir 
au domaiue de la iragedie ,v et Ton voit Fhoi»-^ 
aeur jouer le role d'une desüsie'e eunemie^ 
pour ceux qui ue peuveixt obeir a ses loi& 
rigoureuses , aaps aneautir leur bouheur oisk 
saus deveiÜF coiupables^ 

Tel est daos sa plus graude etevatioB Ves'^ 
pn( du Drarae national que Ifs etranger& 
oui uomofie piece d'iutrigue , et qu'ou ap* 
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pelle en Gspagne , d'apres le costume dans 
lequel il se Jone , Com6die de Cape et' 
d'ep^e ( Comedia de Capa y espada ). La 
pariie hurlesrpiQ ne ooqsiste , pour I'oTdiqaire , 
cjue dans le role du valet bauIToq'^ oonnu 
8OUS le porq desi Oracioso. C^ valet sert a 
jiarodier 1^ parüo ideale de la pieoe , et ü 
oontrefait, de la manierela plus spirituelle et 
]a plus agreable, les sentiaiens eialte's de soa 
maiire. 11 est -rarement employe' activement , 
ji fornior par ses fourberies le noeud de Tia-* 
trigue , c'est le h^zard qui sVu oharge , et qiii 
^'eu acquitte avec esprit. 

D^auires piece» sout appelees ComecHas di 
ßguror\^ les elemens ea soot a peu pres les 
inemes ^ mais cm vQit paroitre uoe carica- 
iure bien marquee sur le devant du tableau« 
)1 est inipossible de refuser le uom dß coai^idies 
de caraotere a plusieurs pieces de Calderon y 
et c^peudant pn ne doit pas s'atteadre a trou- 
ver des peintures bien fioement nuance'es , chez^ 
'des po.etes meVidionaux , auxquels une sensi- 
tilile ardenie et une imagination impeineuse 
»e laissent pi le loisir, itt le sang^ froid qu^exige 

l^^pj U d'o^lts^\5kiio^|^ 



II y a enhoore des pieces de CsAderoa qu^il 
iloniQie lui-meme pieces d^ fetes ( Fiestas ) ^ 
parc« qu'e]Ie& oioieni dostine'es a paroitre su^ > 
le tbeatre de- la cour daos des €>C€asions soleor 
nelles« II comptoit sur Feßet du speciajcle, des; 
chaogemens frequeos d% decoraliaas, des pror* 
diges execdtes sur lä soene et ineme quelqu^^ 
fois de la luusique , et cependaot tous ceee , 
accessoires reatroient telleoaeat daus rombre ^ 
qu'oo peut nommer oes petita drame& de& . 
Qperas. poötiques , parce qu'ils p^oduisoleot, atb . 
moyeo du seul eclat dela poesie, legeiure d'efie« 
que ]'appareil theatral^ la daixse et la n^usique» 
reunls produisent a Popera. C'eioit la que let 
poei^ laissoit Tessar le plus UiDtre a soa imar^ 
ginatioa^ aussi ces. fiaiious legeres et faatas-^ . 
tiqueiS ^ toucheat-elles a peiae la terre^ 

Mais c'est daas les ooDoposhieHis religie^isea . 
que les se^timens de Calderoa se deploieon- 
aveo. le plus d'abaodon et dVoergie. 11 liia peborik 
Vainour terrestre que sous destraits vagues e%, 
gcacraux. U xi'a pajrle que la laugue poetique^ 
de cette passiou« La religion est soo amour 
veriiabJe ; ejle est Uame de soa anie-. Ce a'esii 

4 

qu^ paur «Uq qu'U pe'actrQ jjftsqjU'au foad des . 



"Yios cioeurs ) et Ton croiroil qu'il a tenu eti r^- 

«erve poiir cet objet unique , nos plus fort es 

-et nos plu5 iatimes ^motions. Ce niprtel favo" 

rise s'est e'cliappe d« Fobscur lab jritithe du 

tloute^ et a irouve' uttrefuge dans Fasil^ 6le\€ 

de la foi. C'esl de \k , qu'aü s^ia d'une pait 

inalieVable , il cotitemple et depeint le cours 

t)rageux de la vie. Eclaife de la lumiere reli*- 

;gieuse 5 ü p^netre tous les tnysteres de la des- 

linee humaine ; Je but m^me de la douleur 

n'est plus une enigme pour lui, et chaqu^ 

lärme de Finfortune liii paroit semblable h la 

rosöe des fleurs, dönt lanioindre gouttercfle- 

'thit le Gel. Quelque soii Je sujet dt sa po^sie , 

eile est UDe hymoe de i^'jouissance sur la 

beaute de la creation , .et il celebre, avec un* 

-)oie toujours nouvelle, les merveilles de la da- 

ture et Celles de Part^ comme si eUes lui a{)pa^ 

roissoient lout-ä-coup , dans leur jeunesse pri*- 

liiitive et dans leur plus eclatanie splendeur. 

A )a fraicheur des Images , a la vivacite des 

^entimens, on croiroit que c'est le premier r^*- 

veil de Fbomme sortant des mains du createtir; 

iliais une eloquence choisie , une ^tontiante 

•Souplesse de langage^ et surtout la connois- 

sance intime des rapports les plus Caches dans 
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Id Dalur^ y irahisseut un esprit tres-cuUiv^, tiii4 
ame ä la foU iuspirce et iconietnplative qui 
s^est enrichie par los plus profondes räflexions. 
Quand il rapproche les extrSaj^ä , qu'il t)ppos6 
les astres aüt flöurs , C6 qu'il y a de plas 
petit il öe qü'il y a de plus grätld , s3s meia'» 
phores pnt toujOürs trau a ia relation mu- 
luelle qü^une eoüiiiinue origiue eiablit entre 
tous les eires, et ceite barmonie ravissatite^ 
cette Concorde dutis l'univers, ne päroit alle- 
meme qu'un reflet de Tainour ciernel qui 
eoibrasse la creation loute entiere. 

. CaldeVon vivoit et composöit encore, lörsqtii^ 
l^ goüt coQimedcoit ä degeoerer daus tes au>- 
tres pays de l'Eürope, et qiie cetiä lipidemiä 
de l'aiTectation y de la maniere ^t des jugement 
f^rosaiques, qui devintsi generale daüs 1^ dix- 
huitiepie siede , se repandoit avec i^pidiie. On 
peut le cöDside'rer lui-menie comme le Genie 
de la poesie romaiitique ; eile Ta' doue . de 
' toutes ses ricfhesses , et il semble qu'ävant de 
di^paroitre a nos regards, elje aitvoulu, dans 
les oüvrages de Calderon, comnie on le fait 
duns un feu d'artifiee, r^si^rver les plus \i\ei 



coaleurs, la lumiere la plus eblouissänte et les 
plus rapides fusees , pour la derniere explosion» 

La generation qui stiivit Calderoo fut temoia 
des eSbns des poetes pour conserver snn 
esprit sur la scene , inais tout ee que produisit 
eette ^poque ne fut qu'un foible retemisse^ 
nient du passe , et il n'a rien parn de neuf ni 
de vraiment original qui merite d'elre eile' 
apres lui. Plus tard eucore, 00 n'a vu que de 
la sterilit«^. Des essais isoles ont et^ tentes 
pour reudre la tragedie reguliere , e'est>li>dire 
pour lui donuer la eoupe fraucoise, et le dranie 
declaoialoire de Diderot a meme trouTe des 
imitateurs» J'ai lu uoe comedie espagnole qni 
teudoit a recotnraander i'abolition de la tor* 
ture. On peut juger de la gail^ qui doit re- 
gulier d'uD but pareil. Les indmes Espagnols 
qui sont iofideles a l'aoeieD goüt national , fönt 
grand bruit des drames prosaiques et mora- 
listes du Moralin; mais il n'y a pas de raison 
pour nous d'aller chercber en Espagne y c# qu« 
lK>us avons d'aussi bon ou d'aüssi raauvais cliez 
nous. La grande masse des speciateurs paroit 
cependant s'etre preservee de eette iofluence 
etrangere , car il y a quelques annees , qu'un 
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bei es{)rit de Madrid ayant entrepris d& sötir 
inetlre ä la regle des trois utiites^ une pieCB de 
Moreto, ä jusie titre fort admiree (Elpare-* 
cido en ha Corte ) a la repi'ie'sentaiion , Ic par- 
terre fit ün lel tapage , qu'oii ne piit rappaiseir 
autrement qu'eri annotii^aBt l'ancienne piece 
pour le leudemaini 

• • 

Loraqüe des ciri^obslailCös eileheüres, teilet 
tpie rinfluence du clerge , la contraiote im*- 
posee par la censure , Dil te z^Ie jaloux da 
peuple pour le maintieti des anciennes tiiodurs ) 
lorsque ces circonstances, dis-je, s'oppösent k 
Fintroduction des üsages qti'on fegardi^ dac^ 
ies pays voisins comme des pt^ogr^s de la civi*- 
lisation ^ il arrive souvent que le^ meilleur^ 
Esprits deviennent avides du fruit dfffeüdu , et 
se prenuent d'admiralion poür quelqüe thäu^ 
vais genre, deja boi*s de möde dansle lieu'ou 
il a pris naissatice. De*certaides lualadies mo- 
rales soot tellement contagieus6s dans un 
siede, qu'il faut en avoir ete' atteint a txh cer-. 
tain degre, pour ne päs risquer de Ies prendre 
h l'aveniri Les Espagnols en ont ete quiltes & 
bon marche. Leur existence presque insülair6 
leur a permis de sommeill^r pendant le dU^ 
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iiniiiem^ siecle, «t que poavolent-il's fairie de 
inieux? Si la poesrö romantique vönoit k so 
rev^ill^r datis h, vi^ille Europe ou dähs uii 
üouvqI bemisphere , il se trouveröit iüdubita- 
blemeut qu'dle auroii pass4 d'un hBur^ux ins^ 
tinct^ a la cobtioissänc^ röfleühie de ses propt*es 
k*essoürc6s. Les Espagnols reviendroient aveö 
tine estim^ raisonnee^ a et qu'ils avolent aim^ 
par inclination naturelle , 6t sans s'inquieter 
idPunö critigue pointilleuse , üs suivroient, d'a- 
pfes des principes assures^ les traces glorieusids 
tiu plus grand de leurs poetes^ 
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t)IX-SEPTlJ£ME LEgON* 

'CotnfnencefHetis du ThMtte nllemanä. -^-« 
Hana Sdch^. -^ Gryphias. — Epogtie d4 
Gottsched. -^ Mauväis^ imitaUoH dei 
piec^s frängoise^. ^^ Lessing y ÖoSthe ^ 
Schillelr. -^ ReOu^ gSnärale des ouvrage^ 
de ces nüUurs. — ^ De l^ influenae gu'ils 
vnteieercde. ^^^PUces de chevalerhj dram^s 
iartnoyans etpvrlraits defämilie. ^—Pers^ 
peciipe vuirert^ aux ' ptxeles nüefnan&i 
ponr Väwnir% 



L 



£ Theatre allemattd ^ sous ftä forme la plus 
achövee , lest ibfiniment moins anckn qu'aucuü 
de ceux dont nous avons piatrle , ^l IW he 
dbit pas , en cons^qüeilce , Stre etonnä qü'S 
soit moiüs riche en oüvragi^s marquans quo 
cdui des aütres peuples^ 

li y a un peu plus.d^un demi si^cle qu'a«^ 
pre5 avoir traverse une p^riod« mis^rabla aa 
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fait d'esprit et de goüt, les Allemands oot 
GommeBce a mieux diriger leurs efibrts, et sa 
sonl biemot avances a pas de geant dans la car- 
riere litteraire ; et si TArt dramatiqueii'a pas ete 
cultiv^ par eux avec aiitant de bonlieur , et ]6 
puis dire avec autant de zele , que les autres 
branches de la litterature , il faut l'attribuer a 
des circoDStances defavorables blen plus qu'aii 
manque de talent. 

Les grossiers (^otHmeticemetiä du Theätre 
datent d'aussiloio, en Allem agne, que dans le» 
autres payis. Le Drame le plus ancien qu'on 
pdssede imprim^, est d'un nomme Hans Ro« 
senpluet de Nüremberg , qui vivoit aü milieu 
du quinzieme siede. Deux poetes tires-feniles 
de la mSme ville, Hans Sachs et Ayrer la 
suivirent de pr^s. Parmi les ouvrdges de Hans 
Sachs, ilse trouve une muliitude de tragedies^ 
de comedies , de petites pieoes de Carnaval ^ 
de farces , d'histoires dialogu^es sur des sujets 
saqres ou profanes , dans lesquelles un herault 
d^bite toujours le prologue et Tepilogue. Tout 
cela ^loit repr^sentö , ä ce qu'il semble , noa 
par des com^diens, mais par d'honnetes bour-> 
geois qui^ saas aucun apprentissagei se donnoient 
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€6 plaisir inocxcent. Les piec^s deCaraaval soot 
«n peu vives aiasi que les farces, il y regne 
souvent i>ne gaile qui va jusqu'ä la folie et a 
Pexlravagance , et rinspiration joviale y depasse- 
les bornes de la realite^ D'ailleurs oe gcnre est 
plein de franohisc et les detours y sont in-, 
conaus. Tous les personnages , a eommencer- 
par le Pere elprnel, disent toiU simplement: 
©e qu'ils out dans l'ame et ce qu'ik viennent 
faire. Ik ressemblent a ces figures des anciensu 
lable^ux, quiporlent des rouleaux ecrits ä lak 
bouche, etn'ont pasbesoindesefaireconnoitre^ 
par leurs atiiiudes ou par rexpress.ion de leur- 
\isage. Ces pieoes so rapprochent beaucoup^ 
quant ä la forme , de eelles qu'ou a nommeesL 
ailleurs des lüoralites, et il s'y trouve souvent 
des roles aJlegoriques^ Le dessein de ces pro-^ 
ductioBs d'uB art encore dans Peofance , es^ 
foiblemeut trace , mais il n'est pas difforme ^ 
et si l'oB avoit continue a suivre cette roulej^, 
peiit-etre le Theatre auroit-il pris une physio- 
Domie plus originale et niieux prononcee , quo- 
oelle qu'on. lui a \ue pendant le dix-septiemo: 
i^eclex 

Au cojDamewemeat de ee. menaesieole, I^f 



po^sie quitta le oercle baurgeois oä eile s^etoit 
loDg-tems renfermee , et fut de i;iaüveau euK 
tivee p^r les drudits.. Opiz , qui peut passer 
pour lui avoir daiiQe uqe nouvelle forme, avoil 
Uaduit en ve>rs quelques tragedles ancieoDes,. 
et imite les pastorales des I t^lieos ; mai^ j'ignore 
51 ces pompQsitioos etoieat destinees au tbeatre.^ 
II fut suivi d^Aiidreas Gryphius ^ le phis apciei^ 
de noa s^uteurs qu'on pwsse appeler dramati-. 
ques. GrypUiua possedoH dans son geare des, 
^ODuoissaiüces assez etendues , coiuine le prou- 
vent ses imitatioixs et ses traduptioos. Ou a de 
lui u^e pieoe emprunteedu Fran^ois , une autre 
de ritajieix , uue tragedie traduite de Voodel ^ 
äviteur hollaudois, en&ii xine-fLavc^PeterSegüenSj^ 
qui est une amplificatioa de la. trage'die bür-~ 
}esque de Pyrame et Thi&bA daps le Songed'une* 
nuitd'4t4 de Sfa^^Jcespear. Ce derpier poete etoit 
encore tr^s^peu coaqu hors de l'Angleterre. . 
Le sava^t MorhoC qui eqrivoit vers lü fip du 
dix-septieme siede, avöue qu'il p'a poim lu sest 
onvrages , quQiqu'il ooun.oissa fort bien Qeux 
de Bei]( Joiispa. A,\x milieu du siecle passe , un 
4^cnvaii;i alors fort estime ^t qui p'est p^ de- 
pourvu de merhe, 9 eiabJ.i , le plus serieusement 
pojssibjf j^ Pft^ QQnip^rfl^ison. entre Sliakespear et 



Apdreas Gryphius. Lwir resseniblance sefolxde 
j^ans daule a se« yeux , sur oe que Gryphi«s se 
plait a faire apparoHre des revenaps. Ce der- 
5iier paroit ayoir pris priiicipalenjent pour mo-^ 
dele , le- hollaodais Vondel , auteur qui jouit 
encore, sow le nom du graqid Vondel, d'un© 
l^aute repumioH parmi ses compajtriotes , tan^ 
dis que^ Gryphrus est Uvre ä Föubli. Le rhylhm©^^ 
qu'il' eaiploie est malheureusemeot le vers; 
^lesandrin , mais la. forme de ses pieces n'est 
4'aiileurs pas aussi etroite que celle des pieceft. 
fraB^oises 5 Ie.l]#u de-Iasceoe change^ quelqiie-^ 
fois, et les intermedes musicaux et eo parlie 
^Ile'goriques, onjt quelque resseniblanceavecles; 
m/cisques des A.oglois. Grypbius mpriire cepen-* 
däol fori, peu d,e connoissaiice du iheätre , eti- 
jfigqore si ses pieces onl jamais ete' jpue'es* 
Les tragedies de L6heD;$teiQ., le Mari^i de- 
^otreliueraUire, resseuibleQl pour la coupe k 
Celles de. Gryphius,. mais saus qo.mpter le$. 
^utres deTauts, ellessoutd-upelougueur teile ^ 
que par ceK seul b. represeolaliqu en seroit 
iiupossible^ 

L'<Btat de FArt draniatique en Aßemagae^, ^ 
%i fin. du dixr§epti.eme siede et pendaut uxiß. 
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pariie du dix-buiüeaie , fut aussi piloyable que» 
Qelui des autres branohes de. la Ulteralure. De& 
farceurs.ambulans etdes treteauxde mariotnoettes 
eioiemlesseuls acteurs et les seuls theatres que 
Tod y cpnuut encore. On peut }uger du poinl» 
d'oü nous sommes parüs, en sopgeaat qua 
Gottsched passe pour avoir ete le restaurateur 
des lettres allemaqdes ; Gottsched , doot les 
^ciits resseopibleixt a ces fades boissQus , desti-» 
nees a des malades qu'on suppose hors d'eta^ 
d'en supporter ^'autres, et qui les afibibiissent 
encore. U s'associa a iipe femme nomnie'e 
Neuher , directrice d'uoe troupe de Come^ 
diens a Leipsick > et tous deux ^ de concert , se^ 
defitent d'Arlequia et Teaterrereat en graud 
triomphe. Je veux bieu conveyir que le rale 
d'A.rlequiu , tel qu'oix le voit eucore aux ma- 
rionettes , pouvoit a'etre pas joue' iipprQmptu 
avec taute la fiuesse etla convepaace poss^bles^ 
Mais Arlequin a bieo autrement d'esprit qu$ 
Gottsched ^ Arlequin personnage aljegoiique 
est imperissable , et qua^d Qxi croit s'en etre 
debarrasse, il reparoit a rimproviste, daus le;^ 
röles qui ^emblerqieat les. plu$ serieux. 

Gattscbcid ^% 50Ä ecqle youloie^t rendre le 
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^heätre regulier/, et ils l'inonderent de tra-» 
ductioQS du Fraincois froideset de'Iayees. Toute^ 
ibis, quelques esprits inieux falls cukiverenl 
l'art dramatique, liiais au Heu d'o.uvrages ori-* . 
ginaux j \h ne praduisir^ut que des imiiaüons 
me'diocres, L'aulorile' du gaut fran^ois etoit 
teile, qu^op saisissoit ce qu'U y avoit de plus 
inaoiere dans les modeles, avec autant de 
plaisir que ce qn'il y avoit de meilleur. C'esi 
9insi que Geliert composa des pastorales d'apre» 
de mauvais origiaaux , et qu'il fit parohre sur la 
9ccne des bergers et des bergeres couleur de 
rosQ et vert de pomme , qui se disoient de& 
]piaiseries et des fad^urs, 

Outre les comedies fran9oises en vers alle-' 
mands , on represeuta avec un grand succe^ 
des pieces iradultes du Danois dß Holberg, 
Holberg a certainement beauooup de nierite, 
II a niis un naturel parfait daäs ses imitalions de 
pioeurs lo.cales, et une profoode ve'rite' dans ses. 
peiqiure^ des travers, d^ la folie et de la stu-^ 
pid^ie' ; $a maniere de dessjner les c^rac-^ 
teres et les situatipus , pe manque pas d^ 
force comique j luais il a peu d'invoniioa pouv 
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Hou^r une iotrigue , et tout est tire^ eo loßgueuY 
duns ses compositious. Les Danois fönt grand^ 
^s de ses plaisanteries , et diseat qu'ellessont 
pleines de fijciesse d^ns Torigina} ^^ luais quoi* 
qu'il puisse ^tre fort Q^turel de se quereller 
et de se doDoer des Goups de b^ton , parroi la 
elasse que depeint Holberg , le ton yulgaireu 
de ses oom^dies r^volte notre gout actuel.. 
On a cherche deraieremeut a les remettre aii 
ike'ätre , sapspouvolr les faire reussir. Comme- 
)eur m^rite priacipal consiste daos la. charge- 
des caractcres , il faudroit de. tres-bons ac-' 
teurs po.ur les f^ire valoir. II existe aussi des. 
' coniedies de Geliert et d^^llias Schlegel, qu\ 
peigneqt les inoeurs de leur tems , et seroient 
dignes de quelque estime, si elles D'avoien% 
pas le d^faut de transporter au the'atre, renoui 
^ue cause, daqs la vie reeHe, la soj-iise ei la^ 
atupidite qu'elles ioiiteot^. 

EIia$ Schlegel et eosuiie Cronegk et Weisse; 
furent les premiers qui essayereni de docner 
la forme francoise a leurs prapres inveolioos^ 
Je ne sais si ces tragedies , traduites en beaui^ 
vers francols, eonserveroient toute la froideor 
qu'^üe^ ojOLi ew AU^uiwd, xn^is* U ^o^s e&t 
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iasupporlable de lire des vers d^uD m^tr^ aussi 
lopg^ qul ne s'eJevent presque point au-dessua 
de la prose la plus insipide. Ce n'est que de^ 
puis Tepaque doi;it paus parlons , qu'on a cree 
pn Allemagne l£^verita)>]e expressiQnpQetique. 
Jj^ a1exa.ndrin^, qui daus aiucune langue ne 
sopt un metre heureui^ , oi^i en alleoiand une 
roid^ur et uue p^anteur touies partioulieres. 
IfOüg-tems eqcore apr^s que notre poesie s^ 
coi)>mence ä prendre up. essor plus eleve , 
Götter a fait , dans ses traduotions de tra-» 
gediQs francoises, une deröiere tentative pour 
fidapter le vers aiexandrii^ ä la diction tragi- 
que , maisil a prouve, par cet exemple meme , 
que naus devions Pabaudonner entieremeut. 
Ce metre est ea revanche admirabJe pour la 
parodie. II iraite a nierveilJe raffectatiop de 
Feruphase, et Fun pe sauroit trop en recom^ 
fuaader Femploi dans les petites piepes bur-r 
lesques. D'ailleurs , oes preaiieres tragedies 
p)odelees ä la frsiDcoise , quelques applau- 
dissemeus ^u'elles aiept d'abord obtepus , 
niontrept cambien peu op avoit a esperer de 
rAi*t drarpatique, daps la route de l'ioiitatioa 
servile, üoe forme dejä etroite en elle-meme 
peut avoir cepepd?iiÄi 1^ ^epre de bcaute et 
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d'expressiOD qui lüi est propre, lorsqu'^elle ^ 
ete fixee par l'influenoe du gout natioöal , 
tnais adoptee d'auiorite dans d'autres pays, ce 
n'est plus qu'une enveloppe trop serree qui 
geue tous les mouvemeDS iiaturel», ' 

Des pieces franccM?ses de taut genre, des 
eomedies danoises de Holberg et pkis tardf. 
quelques eomedies italienBes de Goldoni , le- 
tout mal traduit eu aUemand , avec üb petit 
pooibre de foible« imitationtö qui pre'tendoient 
a l'priglnaliie , voila de qu€^i se oomposoit le. 
j epertoire de notre sc^ne , lorsqu'enfiu pa- 
rurent successivement , Lessing , Goethe et 
Schiller, et le Theatre alleuiaad sortit de ss^ 
lengue mediocrite« 

Lessing , il est vrai , a p»ye un tribut at* 
tems oü il vivoit par ses premieres produetiote. 
dramatiques. Les eomedies de sa jeunesse son* 
assez iusiguifiautes , et n'anBonceDt point encorO; 
cet esprit supcfrieur qui a fait epoque d-ana 
laut de genres. II esquissa d'^abord des tra- 
gv^iies d'apres les regles fi ancois'es , et quoi-« 
qu'il en cul dejä mis quelques sceues en ver& 
alexaadriasi , ^iles n'piu jamais ^'te acbeveess 
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II paroit qii'il o^avoit aucune facilit« pour ceU6 
VersificatioD cöntrainte. Sara Sampson est 
encore une tragedie bourgeoise, une piece tfai- 
Bante et lamentable , que Lessing a indubitable-' 
ment composee , en se proposant le Marchand 
de Londres pour modele. Les relations de cet 
ecrivain avec une troupe de comediens a 
Leipsick , ainsi qu'un Journal hebdooiadaire 
5ur l'Art dramatique qu'il entreprit en J 767 ^ 
lui donnerent l'occasion de s'occuper de cri-> 
tique theatrale» II y porta beaucoup d'esprit 
et de pen^tratiouk II attaqua avec une vigueur 
presque temeVaire y des opinions alors tres-> 
generalement adopt^es , et sortit vietorieux 
des combats qu'il livra a cette autorit^ du goiit 
francois en fait de tragedie ^ ^ laquelle oa 
Bous avoit soumis malgre nous. Les supees de 
Lessing furent tels> qu'on vit bientot disparoitre 
de nos theatres , et les traducüons de trage'diea. 
fran9oise5, et les pieces allemandes du mSme 
genre. II fut le premier qui parla de Shakes- 
pear aveC admiration, et prepara son triomphe 
9ur notre scene^ Lessing cependant croyoii a 
l'iufaillibilit^ d'Aristote ^ ce prejuge , Joint ä 
l'influence que les Berits de Diderot eurem 
sur son esprit, ititroduisit un singulier me-* 
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lange dans sA Iheori«. U meconhut li^s droiU 
de rimitation po^tiqu^, lorsqü'il soutint qüe Ild 
dialogue ,. ainsi que l^s iaütrös piarties de lä 
^Domposition drainatique , d^voit Stre rigou-^ 
reusem^nt calque sur la natura , eomme si 
une Imitation eiacte de la reiulite e'toit desi-^ 
k'able , t>u seulement pbssible , datas les beani 
Arts. II avoit raison de vouloir batinir leä 
alexandrins de la trag^die allemabde , mais il 
avoit ton de chercher a eü exclure toutis ver« 
sificatioD . Les intetilioos de Lessing n'ont et^ qu)6 
trop remplies a cet egard , et il est cause qua 
DOS acteurs dnt tellement neglige Tart d'ap^ 
prendre et de reciter des vers , qu'ils ont a 
present beaucoup de peine a s'y aöcoutum^r 
de nouveau. II est encore la cause indirecte 
de cette plate trivialite , decoree du nom de 
naturel , actuellement i^n vogue parmi dos 
ecrivains dramatiques , puisque I'obligation 
d'ecrire en vers leur auroit impoie une heu-* 
reuse contrainte^ 

* 

Lessing , de soH propra aveu , n'etoit poitit 
un poete , et ce n'est menie que dans la 
maturite de Tage, qu'il a coraposö, non sads 
efibrtS) quelques ouvtages dramatiques» Mina 



^e 6arnhelm est une vrai^ comedi^ d'un cö-^ 
mique fin. Elle tient le milieu , relativement k 
la forme y entre le genre fran9'ois et le genre 
langlois, mais l'e$prit allemand y domine , soit 
dans rinv^mioD du sujet, soit dans l'imitation 
des moeurs. Tout y indique m^me une localit^ 
d^termine^ , ^t les allusions a diffi^rentes cir* 
constances du moment , (<celui qui suivit \t 
guerre de sept ans) contribuerent certaine- 
nient au sucöes de cötte piece. L'eipression 
des sentimens s^rieux y est un peu precieuse 
ißt r^chercliee , et la Situation des deux aoaans 
tet tellement en suspens' qu'elle devient 
pe'iiibje a considerer« Les figures comiques , en 
revanche, sont dessiücfes aVec une vraie gaite> 
et portent bien le cacbet de FAllemagne. 

Emilia Galloii exoita , sans trop le meriter 
peut^Stre , encore plus d'admiration que Mina 
de Barnhelm. Le plan en est , il est vrai ^ 
plus refl^cbi et la composition plus soignee , 
mais Minä r^pond mieux a l'ide'e de comedie 
qxL^Emilia a Celle de trage'die. La tbeorie de 
Lessing devoit naturellement avoir sur un 
genre k demi-prosa'ique , une influence bien 
moins desavantageuse que sur |a ficüon qui 
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tomb^ le plus bas quand eile tie |>ri^nd päs ull 
essor tres-^levö. U avbit trop appris ä con- 
nottre le monde, pbur revenir au lou d6 
predication larmoyante qui r^gne dans Sarä 
Sampson ; son hon Esprit le pre'serva aussi j 
ixialgre son admiration pour Diderot , de cette 
emphase d^clamatoir^ , dont lä plus grande 
Energie cOnsiste dans des polnts d'admiration 
et des lignes ponctuees. Mais cömriie il ban-^ 
nissoit du dlalogue tout elan poe'iiquö , il ne 
pouvoit eviter un defaut sans tomber däns ua 
autre» II a donc transport^ sur le te.rrein tra-* 
gique ., cette Observation froide et subtile qui 
appartient aU domaine de la comedie. Leä 
passions däns Emilie Galoiii , sont caracte-^ 
risees avec finesse et sagaöii^ , plutot qu'elles 
ne sont exprimees avec chaleur.. Uopinion de 
Lessing e'toit qu6 l'aH drämätiqu^ iaigit avec 
d'autant plus de force , qu'il reussit mieux ä 
pre's6nte^ une copie, isxacte jüsqu'a Pilitision, de 
ce qui est le plus pres de nous 6t de tt quid 
tious condoissons le mieux. D'apres Cette idee ^ 
il s'est empare d'un grand fait hlstorique ^ 
ineffacablement grave dans le sotivenir d^i 
hommes , exeniple effrayant de Täpre vertu 
des Romains 5 öt il a transpoctd dans l'£urdp« 



taioderne, tell^ que nous la connoissons , le 
Hieiirtr6 de Virginie par son pere. Virginie 
^st devenue une eomtesse Galotti , Virgtnius 
un ComiB Odoardo , Appiüs Claudius ün Prince 
Italien , et le vil agent des plaisirs d^Appius 
s'^st thauge en Chamb^lHn. Emilie Galotti 
b*est pas k propremeot parier üne tragedid 
bourgeoise, mais ö'est une tragedie de cour, 
Un style du beau inotide. LMpee au cot« et le 
\ehapeau sous le brasy sont de rigueur^ comme 
dans plüsieurs öomedies fran^oises. Lessing a 
Cru pouvoir transplänter le despoiisme inexo- 
rable desDecemvirs, dänsle eercle obscur de 
ia priücipaute de Massa Carara^ Mais de na^mo 
qu'on est bientot sorti de ce petit territoire 3 
rimagination se soustrait facilement aux sup- 
positions forcees qui fondent la catastropbe» 
Le soia visible de tout motiver prövoque tili 
examenrigou^eüx> eteomme Ton n'est distrait 
dans cette piece par aucun prestige poetique ^ 
la disconvenance fondamentale du sujet aveo 
les möeurs, ne peüt pas ^chapper aüx regards^ 
malgre la rare ibtelligence qiii a preside ä 
toutes les combinaisons;» 

■ • 

. II est bien extraordinaire que de iduteä les 
TomellL jq 



pieces de Lessing , la plus copforme aux veri-^ 
tables r^gles de Part , soit la derniere , Nathan 
le sage , qu^l ü^a cotnposee , k ee quM dit ^ 
que pour jouer un tour aux TMologlens ,' et 
lorsque son zele pour le perfeciionniemerit da 
TTh^ätre allemand s'dtoit dejä fori refroidi. II 
aencadr^ nn recit tr^srremarquabl^ de Boccace , 
dans un sujet d^invention , qui , pour etre d'uti 
genre faniaslique , n'est cependant pas luvrai- 
semblable, relativement au tems ouil place sa 
ficüoD. Les persoDuages imagiuaires y sont 
grouppes autour d*un Heros veritable , le grand 
SaladiQ 9 et tout y est cooforme a l'Histoire. 
La Croisade est le fond du tableau ^ Jeru- 
/^alem est le lieu de la sceiie, et loules les naiions 
di£Pereiites, qui roarcbent sousles drapeaux de 
la religipn, et se rencontrent sur la terre Orien« 
tale, donnent a rensemble un coloris tres-^ 
romantique. L^eSet en est encore releve par 
le conti'aste bardi mais piquant , d'un sujet 
]>areil, avec les pensffes que le poJSte s'est 
permis de prodiguer en faveur de son hvx pfaxlo- 
sophique , bien qu'elles fu^sent etrangeres au 
douzi&me siecle. II revient dans cette piece a 
la versificalion ; toutefois , ce sont desiarobes 
sains rioaes qu'it emploie^ et sion ces vers alezan" 
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Urins qu'll a bannis avöC tant de ^aison de tiotre 
drameserieux. Les vers de Nathan le sage sout 
durs 6t degliges , mais bien öonformes k l'esprit 
du dialogue , et l'ön jugera de l'influence avän-' 
tageuse du rbytfame, en öOmpäräut le ton dö 
tiette piede avec celui des tragedilss en pros6 
de Lessihg. St l'aüteüt* ti'avoit pas eu tant k 
l^CBur de dire ces verit^s gi^neralies qui refroi* 
dissent toujöurs , s'il avöit imprime a l'aciioh 
Im mbuvem^tit plusi rapide ^ ce. diamiö eüt eiä 
precis^inent fuit pour plaire aii th^atr^. Quoi"^ 
X\xxt Lessing fut un esprit trös-independant^ it 
ävoit re^u de sbn siede qüelques-üns de se^ 
Premiers principes dratnatiques ; aussi Touvrage 
daiis lequel il s'en est le plus e'cärte ^ Nathan 
le sage , ä-t-il e'te bieti moins imitd qüe le^ 
autfos, et sür tout tfyi^Emilie Galolti. Partni 
les piec^s auxqüelles lig style de öette dc^rnierc^ 
iragedie a servi de tnbdele , je citerai ^ eh 
partieulier, Jules de Tätente ^ 

Ob döit cöiisidls'rer Engel commil üb discipln 
de Lessing. Les petites pieces dans iesqbelles il 
a snivi la maniere da sob mattre , sobt tres-ib- 
signifiantes, mais son ouvrag^ surla Mimique ß 
ob Tart de la pantomime^ montr« oü coaduit 



aga couRS be 

la thöoiie de Lessitog. Celivre contient beaudöuß 

de pre'ceptes elemeDtaires utiles , mais lä prin-'- 

cipale faute de Fauteur est de eroire avöir 

epuise st>D sujet, en traitant de l'expressiofi 

des passions , et de ne pas dire un mat 

de Celle des caracteres; ensuite/lorsqu'il parle 

de Tait du Comedien , il ne determine pas la 

*. 

diffe'rence fondamenlaleeDtre la tragedie etla 
comedie. L'on peut deviuör d'avance qu'il re- 
Jette .Fideal de Tune et de Tautre * , ef qii'il 
n'exige autre chose des acteurs qu'une simple 
copie de la nature. 



* Engel avance, en particolier , que poisque le style 
d'Euripide, le dernier et selon lai le plus parfait des 
tragiques grecs, a moins d'^lan qne cetoi de ses de- 
Vanciers , il est h pr^amer que si les.Grecs avoietit fait 
dans l'art un pas de plus , ils autoieht entieretnent re- 
nonc^ aux Ters. G'est k ce poiat qu'Engel a m^connu 
Tesprlt desarts de la Grece. Le ton des tragedies d'Eu- 
npide , par cela m^me qü'il tendoit . h se rapproeber 
de ceiui cle la vie commaüe^ annon^oit la decadcnce 
de la tragedie. Mais les Grecs n'ont jamais pu, meme 
dans la com^dte , se rdsoudre k Temploi de la prose* 



; Plua je m'approGhe d-es tems actneb , plus 
j^ demande qu'il me-^oit permis dö m'en tenir 
k des reoiapques generale« , et de. ne pas juger 
eid detail Jes ouvrage« d'e'crivains vivarus , qui ont 
ele pour la plupart cm nies amis ou mes anta->. 
gooistesv Cependaot j'oserai parier de Goethe 
et de Sehiller , de ces deux Kommes dont 
l'AUemagQe se glorifie , et auxquels ^ dans (a 
farniliarite de la oonversatioa , j'ai souvent 
<;omixiUQiqiaö mes idees^sur PArt dramatique , 
et j'en parlerai avee eette Franchise que me'- 
jTiieat leurs nobles efforts et leurs vues desin-^ 
teressces^ Les erreurs qne des prejnge's 
iaevitahles leiir ont fait oomniettre, au eom-f 
mencement de leur carri€re, sont deja onbliees. 
ou. le seront bien.t6t. Leurs ouvrages , en r,e- 
vauche 9 resteroat , et ces ouvrages ont posd 
j)Our- nous, la base d'une ecole nation^jl'e etk 
(ond^ sjLir le« vrais priojcipes dß l'Art*. 

A peine Goethe avoll-it , dans Werlher ^ 
^eSenjdu les droits da sentimeut eontre- Fop-^ 
pressioa des prerogatives soqiales , quMt pro-" 
testa pap le fait daps Goeta^ de Berliehinge»'^ 
Qontre la eontpainte des regles arbitraires aux^ 
quelle«, oa QVQij; ypulit souinettFe FArt dra.?^ 
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matique. II ne faul pas oQQsiderer cette pieoQ 
comme uqe imitatioQ de Shakespear , m^a 
Gomme une produoüon origioale, inspiree pap 
des seniimens analogues , a uq geni» ^alemen]^ 
createur. Goethe adopta aveo plus de har^ 
diesse encore que Lessing , le principe dq 
patürel 4ws le dialogiie , o^v outre qu'il 
rejeta la versificatioo et tout omem^ot uq 
peu I elevä y il s'affraoohit encore des lois que 
xwxt auieur sHmpoLse , quand il v^at fiiter par 
Fecriture, le langage de la oonyersatioa. I^ 
p'admet dans ses expresslops aucune oircon^ 
locution poetique , et rimiiatioQ veut ^tre Ja 
chose meme. C'est ainsi qu^I fait eaiendrci 1^ 
ton d'uQ siede reeuM , de maniere a faire 
illusion ) 4u moios a oeux qui n'opt pas etudie^ 
dans les monumons de I'hisfoire , ie langage^ 
de DOS aoeStr^s. II presente l'ancienne cor-, 
dialit^ ^llemaAde sous I'aspect le plus tou^ 
chant y et produit une grande impression par 
des situatiops iodiquee^ aveo peu de traits. 
Xi'epsernble d^ l'auvrage a^ un sens historique^ 
tr^T-profond , puisquH) d^peint le combat 
fQtr§ Fesprit d'un siede qui fipit et celui d'uQ 
4e^le qu^ camm^Ace y et quit nous montf e le 
{W^ssage d^ 1^ rudess^ ipdepepdante a la souple 



docilite. Le poete ne paroit pas avoir songe 
a la represeutatioQ en compoßaiit cette pieee > 
et i) penible nx&me, daus tout l'argueil de la 
jeuoesse, se plalre k defier le theatre et se& 
Ibjbles mayeas dHllusioct^ 

En geoeral , ce que veut €ro<Sthe dans se» 
^uvrages, c'est faire parier" son ge'nie, et ap^ 
porter de uouveaux priocipes de- vie au miliea 
du siede oü il vit. Toute fwine lui est boiuie 
paur ce but , qiioiqu^ prefere le phis soiivent 
}a forme draniatiqu^ II a cepeadastt mootre- 
du.zele pour ]e theatre, lorsque daois lebui 
de le soutenir, il s^est playe au gout du mor 
«aent et aux habitudes du publie^ C'est ainsi ^ 
par exemple,' qu'!!* a oooipoiM»- Ctoi^igo^ trar 
ll^edie bourgeoise a la manlere de Lessing. 
Outre les defatits du gepre, cette piece en a^ 
uu qui lui est partieqlier , c'esi quele einquieme 
acte ue s'accorde pas avec les autres. IJ semble 
que Goethe s'ea soit d'abcM'd te^u simplemeoi 
an recit de Beaumarchais , et qu^il y ait ea*? 
suite ajaute une catastrophe de sob inventiou«. 
Si Fan remarqiie ä quel point cette catastrophe 
rappeile lesfuQeraillesd'Oplielie) etla reticontre 
d'Haiplet et de Laertes suc soo tombeau , ou 
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sentira eneore p}u$ , combien elte doit oon^ 
iraster, pourle low et le coloris, aveo leooia- 
luencemeat de lä pieco. Jims Stella y Goetb^a 
faii de i'hisioire du Comte de Gleichen ce que. 
Xiessing avait fcät de eelle de Yirgipie^ , et it i^ 
eqcore plus mal re'ussi. Chaque trait du tema 
des Croisades est touehant , naturel , mSm^ 
'^dißant, mais Stella ne peut que fia^ter la foj(W 
l)Iess^ sentim^nt^e 4^ Qceurs amolUs^ 

Plus^tard, Goethe a oheroh4 une coDeihatiois^ 

entre ses vues partieulieFes et les fornies dra^ 

roaiiques usitees ; firmes dorn i) a pareourn 

presque tou$ 'les differens gen res , m^me le», 

plus subalterEies ^ daos les divers essais qu il 9, 

tentes. II a empreint son^ Iphigd/üe du carac^ 

ter^ de l'laDcienne Greoe , tet du moi^s qu'it 

l'avoit saisi ^ sous le rapport de H digüiie 

Ideale > du oalme et de la simpfii^te. La poe'sie^ 

de son drame du ^a»se est ^galemeiit pure ^ 

limpide et noblement el^ante. II y a doi;in& 

\iKk iliter^i uD^versel d une apecdate bisiorique^ 

en faisapf ressortir le eontra^te de la \ie dest 

Cours avec les septimeps d^un poete. JjieComH 

^l^gmont est encare nn^ piece historique e^ 

f oca9.oti^u§ , doRV le ^ijfle $ewW^ flo,wef ßuiv^ 
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fanoieDne mauiere de Goelfae lui^meme, et 
^elle de S^akespear, Envin, et^^lmire ^ aipsi 
que Claudine de Villabella y sont de petita 
pperas^ lelleoieQ.^ legers.et aerieos, que racoom-. 
pagnemei^t mu^ical et la representation thea^ 
trale couroieat ri&que de les s^ppesantir et dQ 
{es repdre prosaiques. Paps le Tas^e y le tai^ 
noble et soutenu du ^dis^Ioigue, alterne quelgue-» 
(bis avec les chapts les plus melodi^ux de ,1^ 
poe'sie. Jery et Baiely , est un lableau en-? 
clianteur de Ja pature , avec des figures: et tm 
cosiume Suisses ; cette piece peut se coiuparer 
peur l'esprit et la forme aux raeilleurs ope'rusj 
fi au^ois. La GaU^^ Icl ruse et la vengeance y 
est en revaucbe un opera buffa , pleiA de lazzia 
italieAs. Op voit daus les jimans coupables, 
yne comedie bourgeoise , en vers riaies , con- 
fcM'iPQ am regles frau^oises. Gaelhe a pprle, 
FliUQiilite jusqu'ä conllnriier une peüle piece, 
de Florian, et Pirapartialite de gout jusqu'a 
traduire, pQur le thealre alleoiand 9. quelques 
tragedies de YoJtaire. Lß langage de Goethe 
^t toujours beau et spoore > mais conim^ 
UaducVQps. , »Qus ne pppvoiis pas dooner de 
grai^ds eloges aux pieces que nous venons de; 
^itor. Si Gpeibe eut mi^uj, reussi daas c^. 



geiQre, il faudroit regretier un sucees bieB aii« 
dessout de sa gloire. II nVst pas besoia d'avoir 
presente a la memoiro toute la dramaturgie 
de Lessing , pour desirer qu'on e'oarie ^du 
Thealre de rAUemagne des productioias qut 
»Y peuvent pas reassir , et il vaut mieui 
9e rappeler Teioellente parodie que Goetbe^ 
lui-mSnie a faiie de tonte la Tragedie fraD^oise,^ 
eo imitant quelques soenes d'Esther, 

/ 

11 a -enoore dirig^ une plaisanterie tres-« 
originale contre ses propres imitateürs ^ dans^ 
tine piece intitule'e le Triomphe de la sensit 
bilit&. Le comique arhitraire qm y regne , e^ 
les iiwentioas symholiques rappellent Arhs^ 
tophaae j mais c'est uu Aristo{>haQe chaiie e% 
adoiU '^ la cour. Loog-lems auparavant, Goethe 
4'ötoit an^use a s'approprier le style et la ms^ 
Qiere de notre vieil Haas Sachs« 

Mais a travers toutes ses metamorpbose»^ 
on reconnoit tonjours ce g^aie poetique^ 
plein de force et d^iadepeadancQ , auqnel 
on peat appliquer ce qu'HoDo^er^ a dit d^ 
Pratbee» 



, . . . . i1 fuit y il prend la forme 

P'im ti^refgriecix, d'uD sangller Enorme ; 

Serpent , il s'entrelace, et lion i] ragit ; 

C'est un feu ^ui pelille ^ ui\ lorrent qui niugil \ 

' ■ . » 

La pretniere esqulsse de Paust appariient 
9 Pepoque de la jeupesse de Goethe , mais 
eeiie piec^ ^ meme depuis qu'il lui a doone 
une forme nouvelle , est taujours resie'e un 
fragmeqt , et peubetre la nature de cette e'ton- 
Qaiite production s'opposoit a oe qu'elle fut 
Jamals autre chose. I| est diffiolle dß dire ce 
qui etonne davantage, pu de la hauteur a perte 
de vue a laquelle s*eleve le poeie , qu de la 
profondeur de.Pablme qu'il Quvre iQut-äcoup 
« nos r^gards. Mais ce n'est pa^ ici la place 
d'apprecler ce labyrlnlhe de la pensee , cetie 
pQnc^ptioo prodigieuse ot sans limites , qui 
appartieru si partiouUerement a Goethe , .et 
HQus ne devous oonsiderer cet ouvrage qiie 

^Qus le poiat de vue diawaiiquo. 

lia tradUion rnerveilleuso de Faust est par 
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alle ~ meme un sujet fort theatrat , ex Tide^ 
d'en fair^ un drame a ete donnee a LessiBg * 
et ensuite a Goethe, par une piece de marior^ 
nettes ; pi^ce miserable sous taus les rapports^ 
et'qui cependant a deja de Pinte'ret. Goeibe, 
en coiuposai^t Faust , s'est a quelques egai ds 
conformea la^ tradition avec exactitude, t^ndis 
qu'a d'autres il sVn ecarte comptetetment , e\ 
toujours U sort a dessein, dans tous les sens^ 
des bornes de Pimitatlon tkeatrale. Plusieur^ 
scenes soqt , qu des peintures sans rnouvemenl 
de la Situation d'atne de Faust , ou 1^ deve- 
loppeniCDt de ses pensees, sur l^ipsufB^anc^ du 
partage de rhomaie, et sur la vanite de la 
science. P^autres scenes, pleines d'esprit eidet 
sens, ne sopt point entrelape^s avei? le tis^i;» de 
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^ L<^8siog 9 publik une sej^h des seines de sooi 
äranie, celle du Faust ivoqxiii I^s Qsprils iQaKos , pGU9^ 
prendre le plus agile a so,n service. Gelte scene es^ 
tiree exa^tetoent dp Tanci^Ane piece iiUil,uU^ Infaüx^ 
prudenMa y ou h 'Doctewr Jean^ Faust, Xontefoia, lO^ 
avoit dqa coinpose en Angleterre upe pi^ce de Faast,. 

qui ne se trouve xK;uEdhem'$u$emQQjt paa da^ Ij^ ^^ 



i'aClion, et paroissent tout*a-Fait ärbitraires; 
i^uelques-unes , dont Pid^e H^st dramatique au 
plus haut d^gre , n'offrent que des esquisses 
liDgeres, ce sont des morceaux detaches saus 
coinmeniDeinent et sans conclusion , oü lepoet^ 
decouvre k nos yeux une perspeclivfe eion-^ 
nante , ^our laisser bientot apres retomber le 
rideau* Cette incohe'rence semble absolumient 
Contraire a Tessence d'une fiction dramatique 
qui doit eutrainer a la represeutatioti. U faut^ 
dans une bonne piece de thfeati-e, que les parlies 
separees soient forme'es a Pusage du tout^ et 
que chaque scene ait ^ poUr ainsi dire , son 
exposition , son ihtrigue et son d^nouement^ 
Sans doute , Goethe pouYoit disposer ä son gre 
des grands effets de la scene, et il ne les a 
sacrifies qu'ä des vues plus etendues. C'est ce 
que prouvent) dans cette piece nuem^ , des 
situations^tres-fortes, des momens de Sinteret 
le plus pressant, et des scenes pathetiques qui 
dechirent Farne. Teile est^ par exemple, celle 
oü Valentin et Marguerite sont assassines dans 
la prison. Le poete s'adresse a Fimagination 
' des spectateurs , il l'invite y que dis-je , il 
l'oblige ä cre'er des folid^ de tableau mobiles, 
qui fasji(<nt ressortir ses groupes fugitifs^ ei 
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U prodüit ^ en mettant en jeü les focultes 
octives de I'ame ^ ce que l'art humain nd 
{>ourroit jamais eieöuter* Pour represonief 
Faust , ü faüdroit posseder la baguette magi- 
que de Faust Ini-in^ine. Mais quoiqü'on doi\e 
J^sser toüt-a-fait de cotö i'idee de la scene , il 
ya prbdigleusement aapprendre, relativement 
a l'Art dramatique ^ eu c^tndiaiit )e plan et 
rex^oütioh de cette piece ^^klraotdinaire. 
Dans UD pf ologue , vraisemblablement ajoui^ 
apres eöup , le poete explique comment il ne 
pexii y en restant fidele a sDn getiie , se prStei* 
a ce qu'exige la foule des sp^etateuts , et il 
eemble faire ses adieut aU theätre. 

B^apres ee qüe tiOüs yenom de dire , 3 
keroit possible de soutenir , que Goethe a du 
talent dramatiqiie plutöt qu^il tie possede FArt 
de la ^cene. II cönkiott les developpen^etis 
(lelieats des sentimetis intimes, mais il n'im^ 
prinle päs im mouvement rapide aux dveüemens 
eit^rieurs j peut-dtre les gräces et l^amenite f 
partdge de son ame barmonieuse , s^oppo- 
soient a ce qu'il recberchat des effets popü^^ 
laires et tumuhiieüx. Iphiginie en TäuticU 
s^ailie de plus pres k fespiit de la Grece 



<juVucun ouvrage des modernes , niais c'est le 
reflet et Techo d\iiie iragedie grecque plutöt 
qu'une trage'diö grecque verltable. Les im*- 
^ibles catastrophes qui ont prece'de I^action , y 
Bont tenues dans le lointain cDnime un sou-* 
v«nir, et toutes les impressions fortes s'dppai- 
sent insensiblement ati fond de Tarne, Le 
Comte d* Egmoni est ^ de toutes les pieces de 
Goethe , eelle qui excite les emotious les plus 
violentes , c'est \k que les passions ont Fenfergic 
la plus pathetique; niais, a la fin, cette tragedle 
quitte |e mond^ reel , et s'eleve datis une r^^ 
gion purement ideale. 

/ 
Püis donc que Goethe ne s'est laiss^ guider 

dans sa carriere , que par le besoin d^ donner 

l'expression la plus pure ä l'inspiration de son 

genie , et qu^il n'a envisagi^ TArt dramatique 

que comme un exercice de ses hauies facultas, 

il est aise de concevoir qü'il n^ait pas eu , sür la 

Constitution de notre theätre, Pitiflueoce de'cisiv^ 

qu'il auroit exerc^e , s'il s^y etoit pliu imuie- 

diatement et plus exclusivement devou^. 

C^est bientöt apres lä premier^ appariiion 
de Goethe ^ qu'on s'est ba$ard4 k introduire! 
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Shäk^spedr stkr notre sCeoe« L'eff^t an fuft 
^rodigi^ux , des acteurs encore vivdtis ac-» 
quirent tinö glöire d'uti .genrö nouveau , et 
Schroeder parvim peut-Ätre , dads quölquös- 
tins des premiei^s roles trdgiquös et coiüiques 
de Shakespeare« a ce mi^me degre de pcrfeö- 
tion qai a reridii Garrick , Tidole du pöiiplö 
AnglöiSi Cependant, des traduclions lahguis- 
santes et pi'OsaXques , sbuvebt fort äbre'g^es, öü 
deßgure'es pär iliille alte'rations , ue poavöjent 
donner qü'ufafe idee bien impdrlaite de Sbakes* 
pear. * On avoit süisi jüsqu'ä uü öörtain poini 
les situations et les caracteres isoles , mm 
jamais T^sprit geneVal de la composition. 

CW däos tes eirCDtislanteÄ j ^u^ pärut 
Schilier-^ pöete ^galement döuede la puls-" 
sanee d^agir förtemeat sut la multitudts et 
sur ks i^splits ^clairi^s. Soü genie indiependant 
jusqü'ä la tdiDerile , se laissa pourtänt d'abord 
dotniner par I^exeniple. II est vrai qu'il etoit 
encore tr^s-jöun« öl tres-eloigne' de cotinottre 
le monde qü'il voulöit d^peindre , lorsqu'il 
conipösa ses premieres piecesde theätre. Aussi 
y retrouy0-t'ön mätiifest^meDt le ic^araGtere des 
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]pi1üs ätiöiehü^s productions de Goethe et de 
Lessing, ou de lä pre'tendue ma&iere de Sha-^ 
Itespea^i 

Cest la i'origihe dös öüvrdges de h jäuiiesse 
'de Schiller. Les BrigantU^ Amour ei intrigue 
ti le Comte de Fiesgue. Jjee Brigands ^ piece 
aussi terrible qU'exträyagame ^ pröduisit ce- 
pendant un tel effet , que de jeunes enthoii- 
siastes eü eurem la tete lournee. On n'y peui 
pas meconnoire une mauvaise Imitation de 
Shakespfear. I^rauz Moor est un Richard III 
viilgaire , qui ne se releve par aucuüe des 
qualit^^ de son modele , et Thorreurxqtfil ins- 
pire n'est point tempirfree par de Tadmirationk 
Amout et intrigue est un drame .semimental 
jusqu'ä rexag^ratiöil , plus fait pQur tour-* 
liifentör le speötateur par ded impressions p6-^ 
äU>les, quo pour letoticher profondement. Z/ö 
Comie deFiesqüe est encore de toutes ces pieces 
(ielle dotit le plan est le plus mauvais et l'efiet 
le plus foible^ 

Un aüssi beäü talent ne pöüyoit päs s'e'garer 
long-tems dans ces faujsses roXites ^ et dessuccejE) 
Tome HL sq 



5o6 CO URS DB 

qui auroient servi d'excuse a tout autre, ne. 
reussirent point a aveugler Schiller. 11 sentit le 
danger de la rudesse et de cette arrogance 
presomptueuse, qui ne reconnoit aucun freia 
et ne s'assujettit a aucune regle , et il s'ap- 
pliqua avec. un zele. extreme et meme avec une 
Sorte de passion, ä soigner Fexecution.de ses, 
ouvrages. Don Carlos 6»t celni qui determine. 
eette epoque de sa vie. Quoiqu^on y trouve 
de ja beaucoup de profondeur dans les carac- 
teres, lestraees d^une exageration emphatiqiie 
s'y fönt encore remarquer a travers de^ formes. 
plus choisies. Les situavion^ sont foin,es et pa-^ 
tli^tiques, mais il.y a une teile subtilite dans. 
les moti& , que l'iatrigue en de^ient em-. 
brouilMe. L'auteur attache tant de prix a s^s 
pensöes sur la nature huoiaine et sur la Cons- 
titution sociale^ qu'il les enonce en propres 
termea au lieu de ne les exprimer que par 
la marcfaiS des ^venemens. II rdsulte de 1^ 
qne Jes dissertations des personnages allongent 
la piece , au point de lui faire depasser entie^ 
rement les bornes prescrites a la representation « 

•^^Des ^tudes historiquc^a 6t philosoplüque^ 
enlev^rent quelque teai$ Schiller a la car«^ 
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Here du ihdAtre y mais il y röntra mieax pr^ 
pare. Son esprit s'etoit eiirichi , soa jogiQpaent 
s'etoit muri , ^t les nouvelles lumieres qu'il 
flvoit acquisesy l'^clairerent sür le but et les 
inoyens de Tart. II s'attachä au genre de la 
tragedie bistoriqud, ei ch^rcha surtout &.$e d^- 
pouiUer de sa nature individuelle^ pour pene'tref 
profoiid^meDt daüscelle de sOn sujet^ et donner 
B son Imitation un^ parfaiie vi^rite. 11 s'est ap-^ 
pliqu^ si öönsciencieusemKßnt daios ff^allen-^ 
stein j a reproduire riiistöire fidelement ^ qu'il 
h'a päs assez maitrise sa mati^re , et qu'ua 
i^venem^nt, qui ^uVoit ne pas o'ccujper un 
tres-grand espace , s'est ^tendu etitre ses mains 
au point de fonrnir a deux drames et k u»e 
introduction en maniere de prologue. II se 
i^pprocbe beaucoup daüs cette piece des 
formes de Shakespear , en chöröfaant seule>^ 
ment a restreindre les changemens de tems 
et de lieu, pour ne pas trop exiger de Pim»- 
gination des spectatenrs. II soutient aussi soo 
style sür un ton de dignk^ trdgique plus coo- 
tinue, et il n'introduit aucun personnage su- 
balterne sans lui prSter de Felevation dans le 
langage. Ce principe ^ eiagag^ Schiller a r^>- 
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jeter dans le prologue toutes les sceties ^ 
soldats, tandis que Shakespeär donne du na- 
turel et de la vie a ses pieces historique^ , en d^ 
peignant Tesprit de Farm^e , aü moyeki de la 
pari active qu'il lui fall prendre aux evenemens 
public». L'amour de Thecla et de Picdoaiim 
n'est peut-i6tre qu'une episode , qui meme porie 
rempreioie des moeurs d'un autre siecle , mais 
oet amour est une belle et noble concepiion 
poötique , et il donne lieu aux scenes les plus 
touchantes» 

La tragedie de Marie Stuart est disposee 
et executee' avec bien plus d'art. Toui y est 
maintenu dans le plus juste equilibre^ et, quoi-- 
qu'oh puisse ^tre choque dß quelques details, 
comme de la querelle des deux Reines , et 
des eclats inde'cens de la passion de Mortimer, 
il faut convenir qu'on ne sauröit avoir l'idee 
d'aücun changement , qui ne portät le desordre 
dans l'ensemble de la composition. L'effet de 
cette piece est grand et infaillible» Tont Peclat 
de la majest^ royale , tout le charme d'une 
sensibilitö courageuse environneut Finfortunee 
Marie dans ses derniers momens ^ et le poeie 
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y a doime aux sentimens religieux cette e|cpres^ 
sion gr^ve et profonde, seule digne d'^n elre 
rinierpreto. Peut-eire seulemeat refroidil-il ua 
peu le speotateur^ apres la mort de Marie, par 
le soio superflu d^exercer, en puoissam Elisa-* 
beiU, taute h rigueur de la justice poetixjue. 

Dans ua su)et merveilleux , tel que l'histoirft 
de la Pucelle d'Orleans , Schiller a cru pouvoir 
se doaner plus de liberte« Le ucQud d^ Jeanne 
d^Arc est plus lache ; la scene ave^ Moötgo- 
mery est un^e episode epique qui sort du ton 
geureral , et l'iuteotion du poete daos l'appa- 
rition du Chevalier uoir e&t equivoque. Schiller 
st lutle saus bouheur eontre Shakespear daos 
plusieurs occ2|sions , et surlotit lorsqu'il apeiat 
le caractere de Talbot. Je ne sais s^il a eu 
raison de sacrifier des sentimeus pathetiques 
plus serieiix , au coloris magique dout il a orne 
son tabJeau; coloris, peut-etre moins brillaRt 
qu'op ue pourroit le desirer. Le poete s'est 
Qouforrae avec la plus grande exactitude a ce 
que l'histoire uous apprend de Jeanuc d'Arc 
La haute xnissioa dont eile a la cooscieuce , 
Cit qui-,iinpo.se le respect a tout ce qui l'apr 
procbe , produii^ uu eSet extraordiuaire et plein 
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^e graqdeür. Ojx auroit pu laisser le mir-. 
I*acle eqüer^nißnt 4b cot^, puisque l'esprit 
sceptiqiie de nptvß si^cle s'opposoit a ce 
qu'op le doonat pour reel , et leanne d'Aro. 
^ la fois he'roine et ma^rtyre , Jeanne d'Aro 
trahie , abaodou^ee , livree au mepiis et a la^ 
piort, eM exoite des emoüons bieo plus Vives. 
que cette visioi^ lumineuse ima^oee par 
3cliiller. Shaikesp^ar, ^n presentapt le niS nie 
sujet arec une ipjuste partialhe , est un his-t 
torien bieu plus profopd. Toutefois la piecok 
pllem^uide sera toujours une belle reparaiioi]^ 
d'honneur, envers un nom avili par une rail- 
lerie Hcencieuse. Elle a obtenu sur la scene 
un grand succes, que justifient des eSets bnllan^ 
^l de riches arnem^s pQeliques* 

Schiller a devetoppe dans une pref^ce , les 
principos quiPpm guide ^u compo^ant VEpouse^ 
de Messine^ Cest rela^iivement a ces priu-t 
cipes que je puis le moins m'accoxder aveo 
lui , niais je n^ pourrcüs les disout^r sanst 
m*engager trop avant d^ns les profond:eurs da 
la tbeorie. Ul^pou^e de Messine , d'äpres les 
il^teQtioQs^ d^ l's^nt^ur^ do.vcwt etre une piece 
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anuqu« daxisia forme, et romantiqxie dans le 
foixd. ün sujet de pure ioveniion y est traite 
d'urie maniere §i vague et si peu vraisem-^ 
blable, relaiivemeat au oostume, que )a fiction 
ßort de la ixature saps devenir ideale , et 
qu'elle n'appariiem ni a Phisloire ni ä la mylhor 
logie. La poesie romaatique cherche a rap- 
procher les ei^tremes , mais eile he doit pas 
reunir les iqcompalibles ; eile ne peut pas 
faire que les bomnies aieat a la fois une 
xnapiere de senlir chre'tienne et paieiuie. Je 
pe veux pas blämer SclilHer de s'etre perniis 
beaucoup d'empruuls- Celle piece se com- 
pQse de deux elemens faclles a re€OHnoilre, 
Fun est tire de la fable des deux freies 'J'be- 
bainjs, Eteocle et t^olyuice, qui se dispuioient 
le trone malgre rinterposiiion de leur mere, 
et l'aulre des Jumeaux de Klinger et de 
Jules de Tarente , pieces oü Ton voit e'gar 
}cment des freres que la Jalousie entraiue au 
nieurtre de leurs freres. Los choeuis que 
Schiller a ialroduits, daus cetle tragedie , et ou. 
il a souvent deploye la poesie lyrique la plus 
belle et la plus animee, ne repondent poiQt k. 
Fidee c^ue s'ep. forniQieoi; Iqs giocieos ^^ c^ 
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puisqu'il y a deux chcßurs diff^rens qui suivem 
chacuQ d^s freres rivaux , et qui se disputent ea- 
semble, aucun d^sdeuxpe sauroit ^tre uQchoeap 
antiqae , c'est-a-dire , une voix qui s'eleve 
9u-de$sus de tous les inierets personnels , ex 
qui exprime des seotirnens et des penseesi 
universelles« 

Ui) des dernier^ ouvrages de Sehiller , Gui^^ 
laume Telly est^ seloQ moi, le plus parfail. 
.(Je t<^us, Ony retrouve, danstoute sa purete\ 
la poesie de l'histoire ; la maniere eu e.s( 
franche et naturelle ; i'imagination du poete 
l'a si hien servi , quHl a depeiqt les heaute'si 
ag^tes des paysages de la Suisse, avec autaut 
de ve'Vite que s'il les avoit con^us. U peut ^ 
il est vrai , avoir trouve uq puissant seco.ursi 
dans Fauvrage pittoresque du farueux histariea 
Müller , mais quoiqu'il en spit , ce drame oi\ 
Taction se passe eo pleiu air, sur la cive dq 
lac des cautons allies. , avec les Alpes pour 
perspective , et eq face de la chapelle de 
Quillauo^e Teil , ee drame oü respireot la 

qardialite du vieqx tems , rhero^sixie rqstique 

et la piete ^iaaere ^ est fait paar wugher le 
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tfoöur et; pour relever 1^ OQurage , et il auroU 
iperiie quo les Sqisses l'eussent fs^it servir k 
rorqemept de la fete nationale par laqueUe ils 
Qpt eelebrö j apres einq cents anqees d'iudepen-« 
daqqe, ]a gloiieuse oopquete de leur llberte, 

Schiller jouissoit de la plenitude d'un talent 
parvequ a soo plus haut point de devejop-» 
pement , lorsqu'il fut enleve par upe mort 
pre'maturee, Une sante depuis long-tema 
chancelante fipitpar s'e'puiser, dans les effortg 
Sans cesse cammandea par sa volonte oou-p 
rageiKe. De combien d'ouvrages distingue& 
|i'auroit-il pas encore enrichi notre scene , 
puisqu'il avoit fini par se consacrer exclusi-^ 
vetnent a la carriere dramatique, et qu'il y 
marchoit chaque JQur d'un pas plus ferme 
et plus assure ! C^etoit dans touie l'etenduQ 
du t«rQie un poeie vertueux , dont .Farne pure, 
repdoit hqnimßge a la verit^ et a*la beaute 
cternelles , en leur ofiiant le sacrilicb de ses» 
penchans particuliers , et il ne eonnoissbit 
paint cet amour propre jaloux et puerile , 
qui a d souvent terni la gloire litteiWre. 

II ^t toujour3 arriv4 eu Allemagne que 
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pliaqne g^nie onginal a fait nattre uo essaini 
d'imitatpurs subahernes ; et c'est ainsi qae 
Goethe et Schiller, sans qu'ü y eftt beaucoup. 
de leur faute, oqt eie' cause qu^uu deluge de 
inauvaisQs cqpi^s a ino^de potre theätre. 

Goetz de Berlich'ingen ^ ^le suivi d'une^ 
foule de pieces chevaleresques , dans les-. 
quelles il p'y a de rhistoire que les DOin& 
propres et les accessoires , de la chevalerie 
qne les casques , les boucHers et les epees , 
et du moyen äge que la rudesse , mais ou. 
to.us les seniimens saut aussi modernes que 
yn^gaires. Les pieces de chevalerie sont de^ 
ver ues des parades de cavalerie, oü les chevaux 
jonent unrole. plus iuiparlaat que leshommes^ 
Celles memes qui , en excitant quelques sou-^. 
"fenirs superfioiels de Pantiquitc' , s'adresseut 
un peu ä Fimagiuatian , meiitent qu'on leur 
applique ce cjue j'sa dit d'une des plus en 
'VOgue^ . 

Aveo tQQs. sea clairons, ses coursrers, sts combatS;^ 
La, piece me plairoU s'j Ton n'j parloit päd. 

Les ^eares a&tueUemem les plus eo faveur 
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sont) le tableau de famille et le drame senti- 
lueqtal , et Ton ne peut pas emi^remept ab- 
SQudre Lessing, Goethe et Schillßr d*avoir 
favorise, par leur exemple qu leura lecons, 
^ette fausse direction du gout public. Je ne 
veux iioniiQer persoune, mais si deux Auteurs ^ 
doues de quelque talent et possedant passa-* 
l)]emeqt d'intelligence de la scene, s'etoienl 
youes a des genres pareils , si tQus deux en 
paroissaut se proposer un but luoral , avoient 
entierement meconnu la nature de la poesie 
dramatique j et que Tun eiit vu la raoralite 
sous les traits de reconomie domestique y 
iandis que l'autre l'auroit confoadue avec Tamo- 
lissement du cceur , il pourroit ^tre curieux 
4'examiner quels eüssent ete les fruits de leura 
ißSbrts , et CQmment les sufirages de la mul- 
^itude se seroient partages entr'eux, 

Le tableau de farnille veut peindre la vie 
|ournaliere des hommes de moyenne condition« 
JjCs ii[icidens extraordinaires qui varient les 
t4ssus de rintrigue en sont necessairement 
]!)anms. Pour couvrir le maaque de mouve- 
ment, o^ a regour^ a upe iiAitatiop. tQut-a-fai| 
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individuelle des caraoteres ; imilatioi> qui , 
lorsqu'elle est saisie par un bos actour , peu% 
produire uoe illusion asse2^ amüsante , niais 
le nierite en est le merae que oelui de ce& 
poriraits , oü Ton recoonoit le modele a de 
petites taches naturelles , et a la forme de& 
babillemens. Les situations et les manieres de 
penser diSerentes , sont quelquefois presen- 
tees avee esprit et vivaeite dans ces sorte^ 
de pieoes , mais elles ne peuveat jamais ins-«, 
pirer de gaite veritable , parce que l'intealioi» 
prosaique de Vouvräge, resie toupurs pre- 
^cnie ä l'esprit, et enchaine les facultes de& 
spectaieurs. La com^die doit frapperses coups 
les plus decisifs , avaat que les personoagea 
qu'elle depeiut , soient entres dans ceite vie 
casaniere qui fixe les sentimens par lea habi-ü* 
tudes. Rendre le nxeaage poetique est im-^ 
possible ; Fauteur dramalique n'a rien a dire 
d'une p^kisible exislenoe domestique, non plu& 
que rUislorien d'un etat tranquille qt bien gou-^ 
verne. 11 faudra donc qu'oa cherche a noua 
interesser en peignant, avec une ve'i4te desa^ 
greable, les soucia Interieurs et lea diverses 
eontrainles de la vie , les cbagrina. qu'entraw 
»eat apres eux les diver$ einplois civik , l'edu-- 
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Imtion des enfans , les eternelles divisioos entre 
fiiari et femnie , la mauvaise conduite des 
domestiques ^ et par-dessus tout les embarras 
pecuniaires. Les spectateürs ne comprennent 
que trop de pareilles peintures , car chacun 
sait oü est I'epine de sa vie« II peut ^tre fort 
salutaire de faire üne fois par iemaine au 
spectacle, la balance de sa recette et de sa 
depense en peines et en plaisirs , mais il n'y 
a guere de recreation ni de renouvellement 
d'idees ä esperer, quand on retrouve sur la 
eceue ce qu'on.a laisse chez.soi. 

Le poete seiitimentai ^ aü öontraire ^ nom 
alläge prodigieusement le coeur. La le^on ge- 
nerale qu'il nous doüne, est que la sansibilite 
fait pardbnner toutes les fautes et tous les 
^carts ) et qu'il ne faut pas juger de la vertu 
d'apres des principes rigoureux. Lächez la 
bride a vos penchans, - seiuble-t-il dire aux 
speciateurs, voyez comme mes jeunes filles sont 
aimabJes , quand elles avouent naivement leurs 
jbiblesses ! canitne mes jeunes gens sont su- 
blimies quand ils se laissent empörter par leurs 
passions! Pourvu que Fauteur excite des emo- 
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iions tendr<^s , mais plutot sensui^llös qu^ m6^ 
rales , pourvu qü'il racx^ommode tout a la üb ^ 
öt qu'il fasse venir qudque bienfait^ur ge* 
ner^ux, qui en repandant Tor aplein^s mains^ 
facilite les diverses r^coiaciliatiobs , il ^st sur 
de plaire ä tous les coeürs ämöilis. Chacuti s'imar 
gine avoir adcooipli lui-m^mä une b^Ue actione 
^t lepoete en a fait les fraii: poür tOut le moüdei 
Le drame sentimental a la löngne , doit c^rtai-^ 
nement avoir l'avantäge süi* le drame domes- 
tique , et c'est aussi ce qui öst arrive en Alle* 
magne. Maisce que Ton boüs a depeint datis 
le premier genre de piedes , je ne dis pas 
comme natürel et permis'^ mäis comme inoral 
et intötiissaDt , pass^ tbute Imagination. Une 
t^lle södüötion est mille fois plüs dange- 
reuse que celle de^ la come'die uti peu )ibre ^ 
car Sans dhoqner par äuömaie ihconvc^nance 
exteVieure , eile s^insinue dans des ames sans 
defense ^ en se deguisant sous les noms les pluft 
sacresi 

jLa cons^qnence de cette decladeiice da hoik 
goüt et du sens moral/a ^teque les ecrivains 
les plus en faveur au th^atre , au lieu d'as^ 
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des epnnöisseurs ^ ne briguent plus qiie des 
iapplaudissemens iDomentanes* En revanche, 
les auteurs animes d'une plus noble anibir 
tion et qui aspirent a une gloire durable ^ 
dedaignent de s'accommoder aux pencbans de 
la multitude y ils composent des ouvrages 
dramatiques satis s^occüper de les rendre 
propres ä la representation , et restent en con- 
sequence toujours imparfaits dans cetie partie 
pratique de l'an , oü Fon ne peut acqüerir 
d'habilete que par l'exercice et rexperience. 

Le r^peirtoire de notre the'ätre cornpos^ 
dono säniiserable richesse d'un melange bi- 
garre de pieces de chevalerie , de pprtraits 
de famille et de dranies larmoyans , qui ne 
fönt place que bien rarement k des ouvrages 
d'un style plus soigne ou plus releve ^ dans le 
genre de Schiller ou de Shakespear. Au sein 
de cette abondadce ^ nous ne pouvons cepen- 
dant pas nous passer de nouveautes etran^ 
geres. Les petites comedfbs et les petits operas 
francois trouvent sürtout promptement des 
traductejcirs ou des imitateiirsi Le gpüt du 
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spectaöie se soutient , fatite de lüieul , paf 
le charme de la vari^e ; mais cette värii^te 
meme töurne au pt^judicd de I'art de la de- 
clamation , car les aCtears , dbliges d^apprendrö 
a la bäte üoe mulütude de roles iüsigtiifians 
et biemot oubli^s ^ n^ont pas te tems de sd 
perfecüOQDen 

Les eÖbrts des poetes qüi tie trävaillezit pai 
imiD^diatement pour le th^atre, se dirigent 
dans des sens tfesK>pposes , et les pt-oduc-^ 
tipns dramatiques, aiusi que d'autres travaut 
iotellectuels , oiTrent des traces de cette fer-^ 
hientation d'idees, qüiä fait diie äUk etrabgers 
que notre litteVature n'etdit qu'anai'öliie et 
cahosi Toütefois , ce mouvdmeot des es-^ 
prits > ce niecoDtentement de ee qü^on pos- 
sede , prouve du moins unä tendance yers txix 
but pllis eleve'« 

Les rechdrches t)rDfbndes stir lä th^orle 
philosopbique du beau, ont eti^ eauseque led 
AUemands, dejä naiurellement ea<)lins ä lä 
speculation et peu verses dans la pratiqtie , se 
sbnt mis ä oomposer des pieces de theaire , et 
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|)artictklierenient xIbs trägedii^s, d^dptes des 
idees abstraites plus ou moitis jüstes. Mais ce^ 
piec^s denu^es de mouvemeiit et &b vie j quand 
telles üDt^tts susceptibles de paroiire au theitre^ 
»'y ont pu öbienir aucun süccÄs-. Gependant 
quelques hotnmes de lettres se sOnt appropries 
avec un sentiment exquis, resprii des Tragiques 
grecsj.et ont cherche k modifier d^apres la Cons- 
titution de notfe scen'e , les fortn'es simples t\ 
pures de Tantiquite'. D'autre part ^ des pöäte^ 
tloues du plus rare talent, se sollt vou^s aü 
drame romuntique , mais ils ont oomtnis la 
faute de le rapproclier du poeme, en n^glig^eant 
la rapidite et lä concision qu'exige la forme 
dramatique , oü bien lorsqu'ils ont voulü 
imiter le genre Espaguol , ils iie Tont saisi 
que sous le rapport des jeux agreables d<e Fima- 
gination ^ du charme musical , et du brillant 
coloris poetique , et ont laisse de cött6 Faetivite 
energique , la tenue et Tefiet th^atraK 

Quelle rouie süivrons-nbus donc mamtenäntV 
Chercherons nous encore a nous accoutumer 
aux formes^des long-tems rejetees de la trägedie 
francoise? Mais Fexperience do.it nous avoir 
• Tome ilL ai 
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prouv^ que notre langue, ainsi que le genre de 
nos represeDtations theatrales , faisoit iüevi-* 
tablement siibir a ces tragedtes des mo^fica* 
tioDS tellement desavantageuses , que, meme 
«Qtre les mains d'ua Goethe et d'un Schiller^ 
elles ne pouvolent jamais avoir cfu^uoe foible 
,re'ussite.« 

La Tragödie des Grecs bibo imitee est plud 
analoguea notre noaniere de sentir, maUlamuU 
tttude n'encomprend pasle sens, et de pareilles 
jouissaBces daos les beaux Aks , semblabfes k 
Celles qu^on ^prouve k la vue des statues 
grecques , ne seront jamais le parfage que 
d'un peilt Dombre de connoissenrs. Lessing a 
dejä remarque qu'il e'toit tres-difficile d'iniro- 
duire des moeurs nationales dans la comedie 
allemande, par la raison que nous n'avons point 
de centre qui donne le ton a la societe. Si 
nous desirons avoir une comedie pure , je con- 
seillerai fortement de Tecrire en vers rimes. 
Une plus grande valeur intrins^que se cache, 
Sans qu'on s'en doute, sous une forme plus 
artistement travaill^e. 

Ce n'est pas 1« toutefois co. qui nous im^ 
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}^rte le plus» Cultivons d'abot*d la pärliö 
boblö 6t serilßüsö d^uii Art qüi doit ^trie na* 
tional. Notre p^hchadt tni^ semble s'Striö abso- 
lument decide pöür I^ g^nrä romänüqu)^, Co 
tjüi attire la foül^ a nos dratni^s tiioitie gais 
iBt moiüe toüchähs ^ eis qüi noüs promene du 
t^^röu aü Känlschaika , löt du mom^nt iatituel 
iaü siecIiG^ d^ la cheväleriiä , sans pt^urtam hous 
fair^ Jamals sbrtir de tiOs tnöeurs tDOdernies et 
isjenümentales ) tiefest iOujöurs ühe fäuss)^ lueur 
de l'^sprit römantique. Le seds idtiin^ d^ 
t^eu^ poiesle s'i^st pi^rdu pöür nbuS) avant 
^uB noüs en ayohs bieii niie la forme. 
L^imaginaüon des auteurs ä paricburu la rdgioEl 
des cbimer^s ) et le basärd las ä soüvedt fadt 
tomb^r sur des idees plus Spirituelles qu'eux 
tnemes. Le titre de pieces roinamiques k 
eie tellement p^bfade% Ön l'a prodi^e^ 
sur tant d'afficlies trdiitpeüses ^ a düs produc- 
iions inföi^mes et vulgaires, qü'il doit m'etr^ 
permis de le t*a|)peler a sa ^igniticatioh primi*^ 
live, en remontant ä lä thdorie et a l'hiätoire. 
On a öberche dcirnierement ä faire revivre dfe 
inille inanieres ndtre imtique poösie nationale! 
et nds vieilles tradiüons; c'est la que les pdetes 
troüveroient des germes d^inventionsnouveiloii) 
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pour les brillantes nierveilles des pieces a grand 
spectacle, mais c^esi dans THistoire meme qu'ih 
doivent puiser les nobles sujets de ]a Tragedie 
romantique. 

' L'Histoire , en effet , est la tferre Vraitnent 
fertile , c'est Ik que de dignes ^mules des 
Goethe et des Schiller irouveroient encore 
de glorieuses palmes k cueillir; mais il faat que 
notre trage'die faistorique soit nationale , ec 
nationale pour l'Alloraagne toute entiere ^ 
qu'elle ne s'attaclie pas a la vie privee de cesChe* 
Yaliers oa de ces petits Princes qni n'ont exerce 
d'infliience que dans un cercle resserre'. 1) faulde 
|>his que la tragedie soit historiquc avec verile' ^ 
qu'e]le soit tiree des profondeurs de la science, 
et qu'en dissipant l'epaisse vapeur de dos 
pei^ees habituelles , eile nous fasse respirer 
Fair salubre de l'antiquite'. £t quels magni-^ 
fiques tableaux n'offre pas notre histoire. Dans 
yn immense ^loignement les guerres avec les 
Romains, puis la fondation de notre Empire^ 
.puis le siecle brillant et chevaleresque des 
Empereurs de la maison d^ Souabe , puis les 
regnes d'une iniportance politique plus^eoerale 
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des PnBces de Habsburg. Que de Heros ! que 
de grands Souveraiii^ ! Quel champ pour un 
poete qiii , comnie Shakespear, anroit Fart de 
saisir le cöte poetique des evenemens yeii« 
tables , et sauroit reanir la vivacite de cou- 
lenrs , la tonche ferme et decide'e que donoe 
un objet de'termiae , avec les pensees univer- 
selles et le genereux enthousiasme qu'inspirent 
iea interets augusies de l'humanite f 
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SUR LES PI^CES DE TH^ATRE QWE L'O» A 
GONTESTÜES A SHAIESPEAR. 



A P P E N D I C E* 

Sur les. pieces^ que Von a contesUes d 

Sbahespear^ 






[ES ^diteurs de Shakespear ont , poiir \tk 
plupart, momre fort peu de orilique dans les 
teotatives (ju'ils ont faiies paur lui contesier 
de certaines partles de ses ouvrages , et meni^ 
quelques pieces eatotalite. II estbiencounu que 
Pope e\oit tres-porle a considerer des seenea 
entieres , comme des addilions imaginees par 
les acieurs, mais soa opinion a trouve peu de 
partisaas. Ncfanmöins, dans la piece de Cynt- 
beline , Sleevens a cncore adopte' Favis de 
Pope a r^gard de rapparition de Jupiter et 
des Ombres, peodant que Posthumus dort dan& 
$on cachot. II veut que Posthumus , en se re'- 
Teillaut, trouve sur sa poitrine uue table o\x 
soit ecrite la prophe'tie , ä laquelle se r'altacbe 
toute Pinlrigue de la piece. Pense-t-or^ 
que Shakespear eüt demaude aux spectateursi 
de croire ä un miracle sans quelque cause 
\isiblo ? Faut-il donc que la table et la pra- 

m ' „ m . ' ' ■ ■ ■ ■■ I 

I 

fk* Cet appendice est späcialement destine a ceux qui 
Icm^ mve etud^ parüctüiibire de lalit(er9tluce'aIl^lobe^ 
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plietie soieat uo rSve de Posihnmus? Le& 
Ciiti€|ues n'ont pas songe a celte objecüoix« 
Mais ies vers des dlscours des Ombres leor 
ont paru trop mauvais pour etre de la maim 
de Shakospear. Je crois enlreyoir pourqiipi 
le paete n'y a pas'donue plus d'edat a la 
diction. Ces Ombres soi^t Celles des vieux parena 
de Posthumus et de ses freies de ja mo^ts depuia 
loog-tems y que leur iuquietiide sur sod sort fall 
yevenir des enfers, elles doiveivt doue parlef^ 
le laDg9ge pius simple d'ua tems plus aocieii} 
il faul d'ailleiirs que leurs voix ne soi^t queh 
des soBS plainlifs , qui fassent ressorlir d'iautani 
plus Ies paroles tonnan^tes de Jupiter*. C'est 
pour cela qge ShaKespear a choisi uoe mesur» 
de vers qui avoiv ete fort wsile'e avaui lui ^ 
mais qui de soa tems commei:icoit a passer 
de mode , quoiqu'on Templayat enoore dans^ 
Ies iraducüoiis des poeies classiques^ Ce'loil 
peut-etre aiosi que parloient Ies Ombres , daca 
)es traducüoas d'Homere et de Yirgile quet 
' Sbdkespear avöii sgus Ies yeux^ £q revascbe» 
le düscours de Jujuier est plei^ de poiope , eli 
il a , soit paur la forme, soät pour le style,^ 
uue aoalog^e frappaiue aveo Ies sonaels dß 
ShaKespear. Si doqc , Foa a ele ^Frete par ce 
passage^ de Cynibelm^ ^ ce u'est quft faule 
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d'avojr s\\ penetrer les de&seias (Ju poete et 
#e p]acQr daps \e iQ^rp^ poiat de vue. 

Pop^ ^uroit bien vonlu pier Pauthemicilo 
du Conte d^hyver ( Winter Tale ] y Fiiue 
des plus l^elles produQtiojxs d^u^e iniagiixalioA 
linssi aimable cjue bardie. Pourquoi? C'est, 
je ^qppose , ^ oause des vai^eaux qiU 
ahordeat ea Roh^rae , et de rintervalle de 
^eize ans qui s'^caule eutre le troisieme et 
|e qnalrieme acte ; iptervalle que le Tems y 
daps up prologue , prie les speotaieurs dVvoir 
)a coniplaisapce de f^anohir. 

Oo sait eDÖp ä qnoa sVn teoir sur les troiä 
pieces ^ Henri VI. Theobajd, Warbörtoo, 
et dernieremeiil Farmer oqi s.aiuenu qu'ellea 
li^etoieat pas de Sbakespeav* Dans ce cas^ 
iious demaiiderioQS iustaninieut qu'o];i oona 
fii con.noHre les auires o^uvrages du poete iu-^ 
conpu, qui a eq^rit les sqenes sublimes de la 
piort d€^ Talbo.t, deSuffolV, de Beiiufort et 
de YarV,. Mais oeite ajssertion est ^videm-- 
meat sjbsurde , jjar si oa Fadoptoit il fa.udroit 
^ier aussi que Shake^pear fut Fauteur de 
l^ichwd m^ puis^u^. QQ<tQ piec^ s^ \^ cle^ 
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h maBiere la plus itnmediate aux irois prece^ 
denies , soit par le sujet , soit par resprit 
daos lequel eile est ecrite. 

Tous les e<Jtieurs de Shakespedr , €Kxcept4 
Capell , oxit d'uoe voix unamme rejete Titu»^ 
Jlndronicusy coinme indigtie du taleot de». 
Ce poete ^ et poürtaiat ils ont tQujours fak 
vnprimer cetlQpiece:, apparemmem potir servir 
de but a lewrs cpiüqiaes. La vrale metbode k 
^uivre daipus l'esaniefl de PautfaentiGite^ d'uD ou-^ 
^rage , Qst de recueillir d'aboj'd lous les reor^ 
seigDemeDS et les temoignages bistariques , e^ 
de les.peser avec soin ; et eosuiie de> ras-^ 
sembler laus les indice» tires. du £g>nd raecne^ 
de Touvrage; mais il faul se garder de con-* 
fondre ces deux geijres de prenves. L^ Cri-» 
tiques de Sfaal^espear foul toul le coolraire ^ 
ils parteut de leur prevewiios cointre uaepiece^ 
et pouF ia j^ustifier iJs cbercbeot a ecarler Je& 
documeos hi&ioriques ou a e^ iofirmer la va-^ 
üdite. Tiius Andronicus se trouve dfins lab 
premiere edilion int-folio des oeuvres de Sba-» 
l^espear, qui a e'le dirigee, con>nierou sait^' 
par Hemming et Condell , an^cieDS aiuis du 
poete ejt s^ as$ocies ä la direciioo. du' cuem^ 



XlTTilRATURE BÄAMÄTiQÜfi. 555 

theatre. Peut-on blen imaglner qu'ils n'alent 
pas SU, si une piece qui se trouvoit dans 
Icur reperloire eloit ou uon de Sbakespear? 
Et veut-on, dans cetlc occasion seule, im- 
puter une tromperie a d'^onn^tes gens, qui 
loin de se montrer avides de rassembler tout 
ce qui passoit sous le nom de Sbakespear^ 
n'ont fait imprinier , ä ce qu'il paroit , que 
ies pieces dont l&s manuscrits etoient entre 
leurs niains; Mais voici qui est enoore plus 
decisif« Georges Meres j contemporain et ad-* 
mirateurde Sbakespear, a cite en 1698 , Titas 
jindronicus dans un catalogue des pieces de 
ce poete. Je ne concois pas comment tout le 
scepticisme de la critique pourroit jamais in-^ 
Valider un pareil teoioignage» 

II est vrai que cette piece est concue d^aprei 
iide fau^se idee du genre tragique ; l'borreur et 
Feffroi trop prodigues y degenerent en de'goüt ^ 
Sans laisser m^me une impression profonde. 
C'est , sous d'autres noms , la fable de Teree 
let de Pfailomele ex^g^r^e , et entremelee de 
Celle du festin d'Atree et de Tbyeste , ainsi 
qüe de plusieurs autnes histoires epouvantables. 
A ne con^ickerer que Ies details^ on ne laisse 
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pas d^ trbuviör däös C6tt(d p\hc6 qni^lqu^f 
l>6aut^s isole^s, dös imag^'faardies, 6t m^oK) 
des trdiis qtü deCel^nt le genie partif^ulier dd 
Shakespi^ar; Tels sont par ex^mplc^ la joi^ 
qu'^prOuve ]^ ptr&dt Atricaiii^ an Töyant lä 
tioirdeur 61 la laideur d6 Föbfant qui est Id 
fruit d^ soii adulterti ; lä piüö qu6 r^ss^lii 
pout* une mouchö Tiiüs Atidroniiius ^ i endii 
fou par 1^ cbagrin , et ensuitä sa fureui^ 
contra ce mSrne ih^<dcte lorsqu'il cröit y r^^ 
tonoDitre k Maure qu'il d^teste. C6 sönt 
)a des traits qüi aiitiönciöüt d'ävatnjä ]'aut6ur 
du Roi L^ati Et s'il pduvoit Stre cotistät^ quci 
Shakespöar eut Cöitipöse, daüs sa premiidr^ 
jeunesse , un oüvrage foible ät imparfait ^ ce« 
Critiques draigDeot'^ils que sä gloir^ ^n tut 
obscurdie ? Rome en ä-t-elle moins regqe sur 
Tuulvdrs parcci qu0 Remus eo a francbi Icfs 
premieres murailles? Qü^Oü se traasporte dana 
la posiliöh de Shak6sp6är , au cdmmenc^aient 
de sa darriere. 11 ü'avöit d^vatit I^s ydui qu€{ 
des iQödelds mcsdiocres et en peiit nombne j 
^i i\ toydit que I^s ouvrag^s inipärfaits di^ 
&es precurseürs obienoieot beaudoup d€ 
sucdes , par la raison que., daiis la nOuveaut^ 
d'uD Art^ U püblie ^si d'ordiniire fa^ild a 
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tSbnientcr, et que Vabondauce du choix n^a pas 
encore rendu son goüt J>lus delicat. Commem 
doD<i Shatespear n'auroil-il pas ^pröuve l'in-^ 
fiuience de son siede, avant du moitis qu'il 
*5Üt appris ä ^ire plus exigeant envörs lui*- 
niSme , et qu'il eAt r^ussi, en creusam plu^ 
profondement dans sön ame , k decouvrir 
toutes les richesses de son t&lent ? 11 est 
tneme tres «-probable qu^il a lenle quelques 
essais infruciueux, avant de trouver la veri- 
table route. Le genie est en quelque sortc 
infaillible et n'a point de lecons k recevoir , 
ttiais l'art peut etre appris , on iie l'acquiert 
que par Zusage et par Pexperience. Dans les 
pieces qui sont reconnues pour etre de Sho- 
kespear, on ne trouve presqu^aucune trace 
de ses annees d'apprentissage , et pourtant il 
fei eu des annees d'apprentissage. Tout artisie 
doit en avoir, et surtout lorsqu^il ne peul pas 
s'attacher a une ecole ddja formee. II est 
vraisemblable que Shakespear a commenoe a 
ccrire pour letheatre, long-tems avant Fannee 
1690, e'poqüe a laquelle on suppose ordinai- 
rement qu^il est entre' dans la Karriere dra-* 
tnatique. II paroit que ce fut en i5Ö4 , u 
Tage de vingt ans, qu'il quitta sa ville nataU 
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pour se r^ndre a Lbndres. Croit-od qu'ua 
homme d'une iraagiiaaüon aussi ardente , soit 
resle Oisi£ pendant sixans, sans chercher k 
isorlir par son taleot d'une position desA- 
greable ? II est vrai que dans la dedicace de 
60n poeme de Venus et d'Adonis , il nomme 
Cßt oüyrage le premier ne de ^n Imagination ^ 
mais cela ne prouve rien. Quoiqu'il ait fait aIor$ 
ifnprinier ce poem6 pour la preniiere fois^ 
il pouvoit l'avoir compose plutot ; jpeutetre 
d'ailleurs, ce qu'il avoit ecrit jusqu'a cenioment 
pour le theätre , lui paroissoit avoir trop peu de 
inerite litte'raire, pour devoiretre mis en ligne 
de compte. Plus Sbakespear a cpmknence de 
bonne heure ä composer pour la scene ^ et 
moins on peut all^guer l'imperfection d'un 
de ses ouvrages , comme une preuve tju'il 
n'est pas aiithentique ^ surtout si l'on y re- 
connoit les traits les plus saälans de son 
espritk 

Stefevöns a enfin fait loiprim^r, fen deux vo- 
lumes supplenientaires , sept pieces attribuees 
h Sbakespear. II est ä reniarquer que la plu-» 
part de ses pieces avoient e'te publiees pendant 
la vie de ce poete et avec son noui« En voici 
Fenumeration. 
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i." tiOörin. Las pföuvös d^e Pftutlieilticit^ 
de c6ti^ piece ne soiüt pUs incontestables ^ 
Inais las objdctiions qu'on allegue contrd c^es 
to^mös pr^uv^es peürönt aiissi ^tre ri^futees. 
'Qüoi qüHl ^ü soit , c^ttö (|ü6stioh se Ji^ a cfeUe 
de TVtoj^ Andfofiicüa y 'iet ta lü^me r^poosd 
äait sati^äire a l'une tl a i'autre. 

ä.* PSHdiiij Pf inte ie tyr. Dry^ött ävöit 
^^ä recoDflu cett^ piecö poür ün oüvrag^' dö 
ia jeu&esse diö Bhak^spcär. EUö fest indubi^ 
lablement dö lüi , et ön Ta inset*ee datis qüel-^ 
tques editiöns moderü^s* Les imperfections 
^u'oh se plait h, y releverj vienn^nt uüique- 
tnem de ce qufe lö süj^t eki i^st ilri d^uii 
CoDte tiaif du \ieux poete Göwfer , et que 
Shakespear n'a pas vt>ulü le sortir de sa spfaere • 
Cest pout cela qu'il a introduit Gowef lui- 
tneme sur la scene , et lui a fait recitiör des 
{)roIögufes Cohens dems son langäge suHiddö» 
Savoir s6 traiispönär ainsi dans uhe miailierd 
^traogere y n^ihdiqüe pas du moins ün taieat 
dans son enfance; 

3.* L^JSnjfäriiproäigüeäetönäres, (Tke 
London prodigal ). Si fe ne iiia trompe ^ 
Tome IIL 8a 



to8 COÜES DB , 

Lessing a deji prononce qu« Cettc piecc ^löit 
de Shakespear , et U a m^me voulu la trans- 
porter sur la Scene allemande. 

4.* La Puritaine ou la Veuve de JFai^ 
iingstreet. Un liuerateur de tnes amis ^ tres- 
au fall de ce qui concerae Shakespear , croit 
que cq poete a voulu une fois imiier le sijle 
de Ben Jonsop , et que c'est U Forigine de 
ce qu'il y a d'extraordinaire dans ce dranie- 
En adraettant CQ^te swpposiiion , rexamea 
d^une teile piece exigeroit une critique bieo 
fiae» 

6.* Thomas Lord Crotnwelh 

t 

» * 

6.° Sir John Oldcasüe , / " Parties 

7.' Une Tragtidie dans le Yorhshire, 
(A Yorkshire^ trage dy)» 

Non-seulement Ces trois derni^res pieces 
spnt de Shakespear, mais d'apres moQ opimon^ 
elles sont au nombre de ses ouvrages les plus 
Viurs et Ics plus parfaits. Steevens finit paf 
couveoir ä peu pres de leur authenücite ^ ainsi 
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igtriö de öellö diäs pret^dtönt^s , k l'^ircfepiioa 
beanmoiDS dB Löcrin ^ mäis il i&n parlig aved 
\in grand mBpris , ^tßoiiimö de ^röductions 
denuet3s dö toutfe ^spece dt5 valfeurj töute*- 
fois, Sias s^titönc6s ti*anchantes n<^ ^ht m 
decisives , tii appüydes sür d^s obsiervation^ 
tngeniifeus^S. Je seröis curifeüt dfe savt>ir qtiei 
fugement un pareil Critiquö äurok porte sur 
les chefsrd'öBuvrös de Shakespeär^ redorinu$ 
J)Our telä , s'il h'avoit suivi quo sbii propra 
tDOuvement , et que Popihioh püblicjue be lui 
feut päs fait uh devoir de Padmiration. Tkoma^ 
ttord Crotnüpelt et Sir Jöhn Oldcäsile sont 
des drames biügraphiques ^ et de viäis modele« 
dans ce geüre. 1a premiere dfe ces pieces 
^e rattache par söii sujet a Henri VItl 
Tautre ä Henri V. La secöhde parile de Sir 
J. Oldcäsile tuaiiqüe , je ne säis pi^s si ToifL 
i'a reiroüvee en Abgleterre dans quelqüe 
exempläire de Tancienne ediiion^ oU si eile 
est entier^ment perdue. La Tragedie dans le 
Yorhshire est üiie ttagedie bourgeoise en uü 
bete , e'est uhe histöire d^assassinat mlse en 
drame; L'effet en est violem , et il est bieii 
temärquäble quo Shakespear ait su traiter pöe- 
tiquement , meine uti pajreil sujeti 
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On lui a encore atiribue les piecfes stiivantes; 
1.^ le EHable en helle h.nmeur f^ Edmonton y 
coniedie en un acte , que l'on a reiiriprinnie 
parnii les vieilles pieCes de Dodley. Uy a biea 
quelque apparence qu'elle est en cBet de 
Sbakespear. On y voit paroitre un auber- 
giste qui a une ressemblance frappante avec 
celui des Commeres de fJ^indsor* Quoiqu'il 
en solt , ce n^est qü^üne esquisse , spirituelle 
ä la v^rite' , iüais jete'e fort legerement sur le 
papiier, 51.^ L^ Accusation de Paris ^ 5.* Ld 
Naissance de Merlin , 4.** Edouard ///, 
5.** La belle Emma, 6.** Mucedonis, 7" Arden 
de Fepersham. Je n'ai eu sous les yeux aucune 
de ces pieces , je ne puis 'donc pas en pariert 
DJapres quelques passages detache3 y je saup- 
conne que Fori a voulu traiier dans Mucedorus 
l'histoire populairc d'C/r^on et F^alentin; beau 
jsujet dönt Lope de Yega s'est anssi empare. 
'Af^den de Feversham doit etre und tragediö 
sur riiistoire d^un hothme dont Sbake^eal* 
idescendoit par sa mere» Ce sei-oit la une pre- 
isomption en faveur de son autbenticite j si la 
pieee elle-mSme ne contredit pas une teile 
Vlonne'e. Sbakespear n'etoit point ^tranger ä 
des motifs die ce genre^ il traite avec une pre^ 
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dÄlectioxi marq^uee Henri YII , qul ay oit aocordQ 
des biens a ses aucetre^s en. recompense d^ 
leurs Services^ 

J'aiparfe, e« traitaat des oeuvres de-Fleleher^ 
de Ja part qu'a eue Shakespear uux Deuoi 
nobles Cou^ins^ 

Enfia, il seroit fort heureux de- ppttvoir 
prouver quo 1 es premieces esquisses de quel-* 
ques pieces q,ue Shakespear a reiravailleos ^ soat 
de lui-meme et noa pas d'ua aule^r eiranger^ 
Ce serok la meilleure maujiBi;e- de^ suivre 1» 
marclie du developpemeat de saa lalent. Ceci- 
s'appUque eucore selon tCHite apparence ä- 
^^»cie» Roi Jean e« de«9x [)a<'ües, qiie Sie^vens 
9 relniprinie .parmi Stx old plays , six vieilles- 
pi^ces. U est ccrlaiQ que Shakespear reveaok 
SQuveiU sui: le meme auvragev Onsait , eapar- 
ticulier , que ce »'est que peu a peu qu'il dk 
Mieoe Hamlet k sa. perfe€iioa actuellet* 

Quand' o» eotueste^ a Sliakespear une pfece 
ecrite- de soa tems, et qui lui a ete attiil^ueec 
dje boiine Iteure , od ,devroit equilablemeat se: 
croire- obJige d'iudiq^uer y a^vec quelque- vrai^ 
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«embJanc« , qu^I p^tx% en ^tre Pauteur. C^ 
conndit les rivaux de Shakespe^r daii^ I'Art 
dramatique , et larsque ceux rn^me €pi\ se 
§ont (sät UQ nom , cooiiDe Lilly , Marlowe ^ 
Hey^oo4 paroisseat a ce poiifit 9U-desso.us d^ 
lui, Pop ne peut gueres admettre que r^^ut^iii^ 
d'nn ouvrag^ qui surpasse d^ beauccmp Ie% 
lem« 3^ fw r^te WaJ^oiem ignore.. 
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viii^rages de ce dernier poüte. — Mas-^ 
Singer et les autres auteurs du iems de 
Charles IL-^ Corruption des nioeuts et du 
goüt. -'-^Dryden , Oiway et quelques poeteS 
coniemporains^ ^-^ Caractere gineral des 
auteurs comiques depuis Tf^icherly ei 
Congreve jusqu^ au tnilieu du dix-huitiem^ 
siede. -— Tragidies de ceite mSme /7^- 
riode. — Rowe. — JLe Caton dfAddisson. 
•• — Poetes des tems plus modernes. * — Trä^ 
gidie bourgeoise ; Lillo. — ^ Garrich. •— 
Etat actuel du ThMtre anghis j page i45 
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ThMtre Espagnot. -^ Ori peut y remarquer 
trois periodes diffirentes^ cellede Cervantes ^ 
de Lope de Fega et de Calddron. — Z?e 



TABLE. 5 

Fespriide lapoisie espagnote, *^tnfiuencd 
de Vhistoir^ du peuple espagnol sur sa 
UttiratUre."^ Forme de V Art dramatique 
^efti Espagne et ses diffirentes branches. 
*— Etat de dicadence dans leguel il est 
tombi depuis le commencement du dix^ 
huitieme stiele. P^g^ ^^^ 

DIX-SEPTl£iME LEgON. 



Commencemens dtß Thiaire allemand. 
Hans Sachs. — Gryphius. — Epoque de 
Gottsched". — Mßuvaise Imitation des 
pieces frängoises. — Lessing ^ Goethe^ 
Schiller. — Revue generale des ouprages 
de ces auteurs. — De Vinfluenee qu^ils 
ontexerc^e.^-- Pieces de chevaleriey drames 
larmoyans etportraits defqmille. — Pers-^ 
pective ouverte aux pvetes allemands 
pour Vapenir^ 376 

Appendice sur lespiicea que Von a contestees 
d Shatespeär^ 629 

Fin de la Table. 
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